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REFLEXIONS 
SUR LES PASSIONS. 
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AVERTISSEMENT. 


N ovs naiſſons tous avec des paſſions: 
la diffèrence des etats & des tempè ra- 
mens empeche qu'elles n'eclatent avec 
la meme vivacite. Ainſi tous les coeurs 
enferment en eux les principes des paſ- 
fions : le hazard de Peducation & de la 
naiſſance s oppoſe à leurs effets , ſans 
en detruire la nature. Je me ſuis pro- 
poſe depuis long-temps de les appro» _ 
fondir , & d'ecrire ſans beaucoup d' ar- 
7 A 


ij AFYVERTISSEMENT. 
rangement toutes les reflexions qui nai» 
tront de mon ſujet. L'amour eſt la pre- 
miere paſſion qui ſe fait ſentir : on peut 
meme dire qu'elle eſt la plus generale. 
Les bornes de ſon regne ſont celles de 
la nature ; ſa duree ſera celle du monde: 
ainſi je ne pouvois, ſans renyerſer Por- 
dre des choſes, ecrire ſur les Paſſions, 
& ne pas ranger Amour a * tete de 
toutes les autres. 
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LET T RE 
A MADAME LA C. DE*** 
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V OUS voulez icayoir , Madame , ce que 
je penſe ſur Vamour : c'eft vous expoſer à 
entendre tout ce que vous faites ſentir. Pour- 
quoi demandez-vous a tre &clairee ſur vo- 
tre ouvrage ? Ne vous ſièroit- il pas mieux 
de deviner mes ſentimens, que de me forcer 
a les developper ? Nimporte, je ne vous re- 
fuſerai point le plaiſir malin que vous cher- 
chez; & tantòt en philoſophe , tantòt en 
amant, je vais conſulter mon cœur: Jecri- 
rai fans art & fans mèthode ce qu'il me dira 
de Tamour. Nattendez pas qu'il men parle 
toujours avantageuſement : vous ſcavez trop 
combien Jai ſujet de m' en plaindre ; mais ne 
croyez pas auſſi que par vengeance je cache 
des graces que vous faites fi bien ſentir. T; 
poſerai ſes defauts & ſes des + par 1 
ij f 
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Madame, je trouverai le moyen de vous dons 
ner des lecons, & en meme temps de vous 
faire ma cour. Je ſouhaite que mes reflexions 
ſoient dignes de vous, de amour & de moi; 
& que dans cent ans & plus, nous nous re- 
trouvions tous trois enſemble. 

Il faut avoir un cœur pour ſcavoir aimer : 
les ſens ne ſuffiſent pas. Le temperament 
conduit par Peſprit, peut mener juſqu'a Tamour. 
Nous naiſſons tendres ou voluptueux; la na- 
ture donne a tous les cœurs un gout pour le 
plaiſir, & quelquefois un penchant inevita- 
ble vers Tamour. Ce ſont les heureux qui 
recurent avec ce gout piquant du plaifir , la 
dèlicateſſe fine qui Taſſaiſonne. Mais les ames 
que Tamour a choiſies pour aimer , doivent 
paſſer rapidement & fans relache , des grands 
plaiſirs aux grandes peines. Leur agitation ſera 
toujours nouvelle, & toujours extreme. _ 


Connoiſſez-yous un feu qui prend toutes 
les formes que le ſouffle lui donne, qui s'ir- 
rite , qui s affoiblit, ſelon que Vimpreflion de 
Pair eſt plus vive ou plus moderee ? Ilſe ſè- 
pare, il ſe rèunit, il sabaiſſe, il seleve: mais 


* 


SUR LES PASSIONS, 3 
le ſouffle puiſſant qui le conduit, ne Tagite 
que pour Tanimer, & jamais pour Teteindre: 
Famour. eſt ce ſouffle; nos ames ſont ce feu. 

Il eſt des climats od Tamour regne par choix; 
un beau ciel, un air tempere , des campa- 
gnes fecondes & riantes, attirent TAmour , 
& ſemblent Tavoir fixe. Son temple eſt par- 
tout où la nature eſt belle: fils docile & recon- 
noiſſant, il ſuit en tous lieux ſa mere. La 
fontaine de Vaucluſe, le tombeau de Laure, 
les rives du Lignon, ſont les lieux charmans 
qu'il habite : les deſerts de la Siberie , les 
_ glaces Eternelles de la Norwege , ſont les 
theatres affreux de ſes exils : ils ne furent 
jamais le ſiege de ſon empire. Un Provengal, 
un Portugais naifſent amoureux : un Lapon 
commence par &tre brutal: il peut devenir 
emporte , mais jamais tendre. La beaute & 
la richeſſe d'un climat pretent infiniment a la 
douceur des mceurs ; la temperie de air in 
flue ſur les cranes Il faut Etre doux pour 
etre amant ; mais la vivacite môte rien à la 


tendreſſe. Les amans yeritables 1 
10 
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4 RERLEXIONS 


aux fontaines abondantes ; elles ſont vives; 
mais elles ſont douces. 95 

Il Teſt rien de fi commun que de parler 
d amour; il reſt rien de fi rare que Cen bien 
parler. Le coeur qui le ſent, le definit bien 
mieux que feſprit qui Timagine. Demandez a 
un amant ce que c'eſt que amour: Sentir 
& deſirer, vous rèpondra-t il en deux mots. 
Mais ſes yeux, fa phyſionomie , tout en lui 
vous expliquera ſa definition. Un homme def- 
prit pourra vous repondre la meme choſe , 
ſans vous eclairer de meme. En un mot, un 
amant qui parle d amour, vous en fait eprou- 
ver les mouvemens ; Thomme deſprit ne vous 
les fait qu enviſager. ; 

Jai aime : mon ſilence avoit appris 4 ma 
maiĩtreſſe ce que je devois lui dire; Jallois 
parler, elle mavoit deja entendu. On ne ſe 
trompe point ſur un amour veritable. Il s 'dleve 
en nous, en la preſence de ce qui nous aime, 
une voix ſecrette , un mouvement involon- 
taire qui ne trahit jamais. Nos cœurs ſe con- 
noiſſent mieux encore en amour, que nos 
yeux aveugles & inſenſibles ſur 1 dehors 
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affees : rien de feint, rien Capprete ne les 
touche , la paſſion ſeule peut arriver juſqua 
eux. Leſprit n'eſt pas de meme; il ſe trompe 
ſur tout ce qui le flatte, & ſouvent STING 
le cœur fans le perſuader. e 

La coquetterie ſauve ordinairement les fem · 
mes des grandes paſſions, & le libertinage 
en garantit preſque toujours les hommes. II 
faut penſer modeſtement de ſoi-meme pour 
aimer ſincerement; il faut etre ſage pour at- 
mer long-temps : la plupart des femmes ſe 
rendent, & naiment point: le grand nombre 
des hommes jouit ſans S attacher. Les amans 
veritables mont d' autre vanitè que celle de 
s etre enchaines mutuellement, & db autre 
plaiſir que celui de jouir de leur defaite. 
Vun amour ordinaire eſt la plus foible de 

toutes les paſſions. Leſperance du plaiſir le 
ſoutient, ſon approche Paffoiblit , ſon arrivee 
Tanèantit abſolument. Tout eſt complaiſance 
tout eſt ſacrifice dans une paſſion mèdiocre. 
On flatte une maitreſſe , on approuve ſes 
goſits , mais on ne ſcauroit les prendre. Un 
amour foible ne deyroit durer Th un jour: 


6 . REFLEXIONS 
la bienſeance & les egards en font un mar- 
tyre, 

Une veritable tendreſſe, un goũt Eprouve , 
un golit ſincere & reciproque commande a 
toutes les autres affections de Tame: c eſt un 
embraſement qui conſume juſqu'aleur racine ; 
& ſi le veritable amour ne detruit, pas toutes 


nos paſſions, il en fait du moins ſes eſcla- 


ves: il leur commande avec autoritè, elles 
lui obeiſſent fans reſiſtance, 


Le monde, aux yeux d'un amant , ne con- 


ſerve jamais la meme face: il change avec 
Fetat de fon cœur. Eſt-il heureux ? tout eſt 
riant , tout eſt tranquille. La nuit devient plus 


belle mille fois que le jour; ſes tenebres ſont des 


voiles charmans ou les plaiſirs ſe cachent pour 
ſeduire : ſon filence devient le langage du bon- 
heur meme : tout eſt anime, Les ſaiſons ame- 
nent de nouveaux plaiſirs avec de nouveaux 
jours; Univers enfin devient le theatre de 
la felicite. Eſt· il malheureux ? les elemens ſont 


bouleverſes; le jour n'eft plus qu une nuit fu 


nebre ; la pointe des plaiſirs devient celle de 
la douleur; ce n'eſt plus cet air pur, cette 
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nature riante & parte : le caprice q une maĩ- 
treſſe a renverſè ce bel ordre: C eſt un nou- 
veau ciel, ce ſont d autres étoiles. 

"Le monde eſt bien petit aux yeux d'un 
amant. Sa maitreſſe, les habits qui la tou- 
chent, le lieu qui Tenferme, Pair qui em- 
braſſe; voila le monde entier , voila le vaſte 
univers. 

Si tous les hommes étoient amans , les ſo- 
ciètès neſeroient compolees que de deux per- 
ſonnes, de celui qui aime , & de celle qui eſt 
aimee. De tous les liens qui nous uniſſent a 
nos familles, a nos amis, a nos interets , a 
notre) gloire, a nos plaifirs , Tamour ne fait 
qu'une ſeule chaine , qu'il attache fortement 
a notre cœur, & c'eſt la main de Tamante 
qui la gouverne. . 

Aimer, C'eſt naimer rien de tout ce qu'on 
chèriſſoĩit dans Tindifference : aimer , Ceft 
prendre Teſprit de ſa maitreſſe, & penſer 
d après elle; c'eſt voir par ſes yeux, ſentir 
par ſon cœur; en un mot, ceft changer de 
naturel , & devenir tout ce qu elle eft. | 

Paſſion terrible & emportèe qui obſcurcit 
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8 REFLEXIONS 
la raiſon , qui la fait ſervir à nos fureurs ; 


qui la force de deifier nos folies ; paſſion no- 


ble & genereuſe, qui rèveille en nous amour 
de la gloire, la probitè endormie, la delica- 
teſſe Emouſſèe. Lamour enfin ma point de 
formes; mais il eſt capable de les prendre 
toutes. Ses vertus & ſes vices lui ſont ega- 
lement etrangers. Leau retient la figure du 
vaſe qu'elle remplit : nos maitrefſes nous ren- 
dent tout ce que nous ſommes. 

Vous, qui etes appelles au gouvernement 
des peuples , fuyez Tamour. Nes pour com- 
mander , vous ſerez eſclaves ; & ft Tobjet qui 
vous ſeduit reſt pas Vimage de la vertu, com- 
me il eſt a vos yeux celle de la beaute, vous 


verrez chanceller votre trone : peut · tre ſe- 


rez- vous ecraſes ſous ſes ruines. L'amour neſt 
fait ni pour les Rois, ni pour le peuple : les 
Rois ont trop de devoirs, le peuple a trop 
de beſoins. Lamour eſt le ſeul bien qu'on ne 
peut apprecier ; amour eſt le ſeul mal auquel 
on ne trouve point de remede. Peignez - le 
comme un monſtre dangereux ,” repreſentez- 
le comme un Dieu bienfaiſant , vous le trou- 
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yerez tout entier dans fun & Tautre de ces 
portraits. Rd 
Aimez une femme qui ne ſera que belle, 
votre amour finira. Les graces, les agremens 
du corps ſont limites ;la meſure de votre curio- 
ſitè ſera celle de votre tendreſſe. Joignez de 
Teſprit a ſes charmes exterieurs , a ſes char- 
mes que la jouiſſance detruit, vous les ver- 
rez ſe multiplier , ſe repandre & ganimer a 
chaque inſtant. Leſprit eſt a la beaute , ce 
que la roſee du matin eſt aux fleurs. Mais ſi 
vous decouvrez entre Tefprit & les graces , 
des caprices, de la bizarrerie , de la vanite , 
de la jalouſie , de Thumeur , fermez les yeux 
ſur vos occupations & ſur vos devoirs; je 
vous le predis , vous aimerez toute la vie. 
C'eſt jouir de trois perſonnes en une ſeule, 
que davoir- une maitreſſe qui raſſemble les 
agremens , Tefprit & les caprices. | 
La diſpute des brunes & des blondes a ete 
inventee par les voluptueux; les amans ne 
{cauroient la decider : les uns choiſifſent avec 
reflexion , les autres aiment ſans deliberer. 
De ne ſont pas preciſement les beaux yeux 
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noirs & les beaux bleus qui renverſent les 


tetes , qui troublent les cœurs; ce ſont ceux 


qui parlent le mieux le langage de notre ame: 
la beauté plait , la phyſionomie entraine. 

La jalouſie eſt Valiment & le poiſon de 
Pamour. C'eſt elle qui fait les amans delicats 
& les maitreſſes emportees. Quand elle eſt 
douce & moderee , on ne Tentend ſe plain- 
dre quavec retenue , on ne la voit ſoupgon- 


ner qu avec precaution : auſſi enfant que Ta- 


mour, elle ſe joue avec lui, & le corrige en 
badinant: c'eſt ſous cette forme, c'eſt ſous 
ces traits qu'il faut Tadmettre dans un com- 
merce tendre. Fuyez-la , quand, fur les pas 
des furies, elle ſe precipite un poignard a la 
main, quand elle gemit, quand elle crie au- 
pres du tombeau qu elle a creuſe, & qui elle 
mele ſon ſang avec celui qu elle a fait rèpan- 


dre. Aſtrèe inquiete eft bien plus aimable que 


Medee furieuſe. Il faut etre dèlicat, & j jamais 
jaloux: la delicateſſe eſt toujours tendre; la 
jalouſie eſt ſouvent cruelleQ. 

La plupart des hommes & des femmes ſe 
enprdelinge mal-a-propos leurs infidelites. Its 
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ſe juroĩent autrefois un amour vif, un amour 
que la ſympathie avoit aſſorti. Infideles à la 
verite qu'ils atteſtojent alors, doivent - ils 
s etonner aujourdhui de devenir perfides en 
amour? Onr'aime guere dans le monde, mais 
on s amuſe. Parler ſcrieuſement de Pamour , 
ceſt tomber dans le ridicule. Cependant, aux 
yeux de la veritable probite , un amant & 
un ami infideles ſont egalement mepriſables. 
Ceſſer daimer / par inconſtance, eſt un defaut 
dans la nature : trahir ce qu'on aime, eſt tou- 
jours un vice dans Tamant. 


M. DE B*** A qui une Dame connue par ſa 
beaute & ſon merite , a demande une definition de 
Famour , lui repondit par ces vers. 

F . [ 


Quieft-ce qu? Amour , | 
| Ceſt un Enfant, mon maitre, 
Et qui Veſt, belle Iris, du Berger & du Roi. 
It eft fait comme vous, il penſe comme moi; 
Mais il eſt plus hardi peut-etre, 
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VE de reproches ne m'a - ton pas fait 
d avoir ecrit ſur Famour , & qu'il ſeroit long 
dy repondre ! Pourquoi choifif une matiere 
- Epuiſce ? pourquoi s expoſer a des repetitions 
neceſlaires ? quelle manie enfin, ma- ton dit, 
de vouloir traiter un ſujet auſſi puerile & auſſi 
dangereux ? Voila bien des crimes ; voici peu 
dexcuſes. Premierement je youlois ecrire ſur 
les Paſſions ; il n'y a rien, je penſe , dextra- 
vagant dans ce projet : il me paroit que de 
commencer par celle de Iamour ou de Tava- 
rice, eſt encore une choſe tres-permiſe. Mais 
il eft des oreilles, que le ſeul nom d'amour 
effarouche ; il eſt des hommes, qui par tem- 
perament ou par vengeance , fremifſent de 
Tentendre : que repondre & ces ames delica- 
tes? Deux choſes: c eſt un malheur qu'on 
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ait range Tamour au rang des grandes paſ- 
 Gons; il eſt triſte que la fantaiſie me ſoit ve- 
nue de Tapprofondir. A Tegard des repetitions 
od Jai couru riſque de tomber , je demande 
{ des Juges ſenſes condamneroient un Pein- 
tre pour avoir repreſente le Soleil en plein 
midi, dans ce moment heureux ou il ſemble 
eclairer la nature entiere , & briller genera- 
lement a tous les yeux, 


Ce grand aſtre, dont la lumiere 

Enflamme la voũte des cieux , 

Semble , au milieu de fa carriere, 

Suſpendre ſon cours glorieux : 

Fier d etre le flambeau du monde, 

II contemple du haut des airs, 

L'Olympe, la terre & les mers, 

Remplis de fa clarts fſeconde; 

Et juſques au fond des enfers, 

II fait rentrer la nuit profonde , 

Qui lui difputoit VPunivers. 

L'amour refſemble au Roi des aſtres: il oft 

connu , il eſt peint dans toutes les parties du 
monde ; & Ceſt cependant encore le ſujet le 


plus heureux, le plus utile & le plus sur de 
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plaire. Le goũt que nous avons pour la nou- 
veaute , s etend moins ſur les matieres que 
ſur la maniere de les traiter. N'epuiſons point 
notre imagination a creer un nouvel ordre 
de choſes, approfondiſſons celles quiſont con- 
nues, peignons-les dune main hardie ; & 
ſans y penſer , nous deviendrons de grands 
peintres , & des peintres originaux. Jai une 
autre reponſe a faire, & la voici. On me. 
demande comment il eſt poſſible qu'un hom- 
me fait pour vivre dans le grand monde, puiſſe 
Samuſer a ecrire , a devenir Auteur enfin? 
Je reponds , que s il n'eſt pas honteux de ſca- 
voir penſer, il ne Teſt pas non-plus de ſca- 
voir ecrire ; & qu'en un mot, ce ſont moins 
les ouvrages qui deshonorent , que la triſte 
habitude d'en faire de mauvais. Mais dumoins , 
dira-t'on, vous courez de grands riſques. Sont- 
ils ſi grands, apres tout, quand on connoit 
ſes forces? Quand on nentreprend rien de 
trop eleve, on peut entrer hardiment dans 
une carriere dont on a borne Tètendue. D'ail- 


leurs je ſuis ennuye detre perpetuellement 


entraine par ce que JappeTe le tourbillon du 
jour, 
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jour, je veux dire, cet enchainement per- 
petuel de plaiſirs, de devoirs, de jeux, de 
ſpectacles, qui laiſſent à peine le tems d etre 
un moment avec ſoi meme, & qui commu- 
niquant à notre ame le trouble qui regne 
dans le monde , la rend incapable de ſaiſir 
ſes ridicules , & -d'approfondit ſes erreurs. II 
faut que tout homme deſprit ait ſon obſer - 
vatoire, oi tranquille, & mentendant que 
de loin le tumulte ſeduiſant de Paris, il &ac- 
coutume 4 connoitre les hommes en &tudiant 
ſon propre cœur. On pourroit conclure de 
cette reflexion , qu obſervateur rigoureux, 
Jai tourne de bonne heure mon eſprit vers 
la ſatyre ou la mèlancolie: ce Jugement fe- 
roit bien injuſte. Sans etre heureux; mon 
cceur eſt tranquille, & je laiſſe à mon imagi · 
nation le ſoin de mes plaiſirs. II eſt vrai 
qu en ouvrant les yeux ſur la ſcene de ee mon» 
de, Tingratitude eſt le premier objet qui les 
a frappès; mais après quelques momens de 
ſenſibilitè & de douleur, Jai vu plus de fo- 
lie que de mèchanceté dans les hommes; & 


je me ſuis accoutume a commercer avec euxs 
7 J. P arts = 
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& a rire innocemment de leurs extravagan- 
ces. Tous mes ecrits annonceront cette fa- 
con de penſer , ou plutdt cette faculte de 


ſentir; je noffriraĩ que des tableaux rians : 


une raiſon aimable, une folie douce ſeront 
les Muſes que j invoquerai; & peut- tre, par 
une nouveaute qui ne peut Etre dangereuſe, 


je peindrai la vertu au milieu des plaiſirs, 


nous ouvrant des routes inconnues aux So- 
crates, Si cette maniere d'ecrire , ſimple, li- 
bre, & ſouvent poëtique, a le malheur de 
deplaire aux Ecriyains; ſenſes dont la France 
. abonde aujourdhui, j avouerai modeſtement 

que Teſprit de philoſophie & de juſteſſe, qui 

veſt, dit · on, repandu ſur le ſiècle preſent , 

ma fait que paſſer rapidement devant moi, 
pour aller éclairer des hommes infiniment 
plus methodiques. Mais malgre les progres 


de la raiſon , il reſte encore dans le monde 


une troupe de fous & de folles , qui crient 
à Tennui , qui ſe plaignent qu'avec tout le 
bon ſens du monde, on les fatigue , on les 
endort; qui diſent qu'a la verite on ecrit ſa- 
cement aujourd hui, corretement meme, 
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mais quapres tout,  Timagination n'eſt- pas 
fatisfaite ; qu'on voudroit bien s amuſer quel- 
quefois aux depens de la methode; & qua- 
pres avoir vu voler terre à terre les colom- 
bes, on aimeroit à ſe perdre dans les nues 
avec les aigles. Je connois, par exemple, 
une de ces aimables etourdies , a qui le ciel 
donna en imagination tout ce que les autres 
femmes ont en papillonnage z en babil, en co- 
quetterie , dont Teſprit a la faculte de cer- 
tains verres , je veux dire, celle derepraduirg 
les objets juſqu Tinfini. Une ſeule idée qui 
la frappe , en reveille une foule d autres: po- 
lie avec les galans du monde, bonne & in- 
dulgente avec les ſots, vive juſqu'a Fempor+ 
tement avec les gens deſprit, tranquille en ap- 
parence, ſon ame reſſemble a cet argent vif 
& mobile, qui, au moindre mouvement, 
S'ebranle dans toutes ſes parties. Preſentez 3 
une femme de ce caractere un livre peſam+ 
ment écrit, & un amant ſexagenaire , vous 
Tembarraſſerez, je vous jure, ſur le choix: 
Ainſi, comme il faut plaire, autant qu il eſt 
poſſible, à tout le monde, je 1 
1 
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vance permiſſion d'ecrire pour les fous de ma 
connoiſſance; bien rèſolu dans la ſuite de 
faire ma cour aux ſages que je ne connois 
pas. Tappelle fous, tous ceux qui ont les 
paſſions vives z & Ton peut remarquer qui il 


ſeroit heureux pour les Ecrivains dans tous 


les genres, de les avoir recues du ciel vives 
& bouillantes; car le gènie ſuit toujours les 
paſſions impetueuſes. Me voila rentrè heu- 
reuſement dans mon ſujet „ dont je ne veux 
plus m ecarter. | 

Un Ameriquain de mes amis, qui a de feſ- 
prit & de Tuſage du monde, mais qui na pas 


perdu dans fon commerce ce jugement sur, 


cette hardieſſe dans les penſèes, & ce tour 
figure dans Vexprefſion ; que la nature ne 
refuſe pas meme aux Sauvages, me diſoit 
Tautre jour en liſant mes reflexions : Qu en- 
tendez- vous par cet amour, dont on fait 
tant de bruit en France ? Quel eſt· il ce Dieu, 
dont Paris entier paroit ètre le temple ? Tous 
les arts s empreſſent a conſacrer ſes miracles ; 
& meme ſes erreurs; le marbre 8 anime & 


le e zh * reſpire & fait ſortir ſes 
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traits ; les theatres retentiſſent de ſes louan- 
ges; la muſique entraine doucement les cœurs 
juſqu aux pieds de ſon trone ; la poeſie en- 
flamme Teſprit , & le remplit de ſes douces 
chimeres. Quel ennui dans vos fſocietes , fi 
cet amour vif & piquant ne vient folatrer avec 
vous, Sil ne reveille la pareſſe de vos Da- 
mes, & sil ceſfe de preſider à ces jolis riens 
qu elles ecoutent avec tant d aviditè ! Le de- 
ſir de plaire, qui rend les Frangoiſes ſi ai- 
mables ou ſi ridicules, eſt immortel parmi 
vous: il ote, depuis quinze juſqu'a trente ans , 
Tenvie, je dirai meme, le beſoin du repos. 
Qu une jeune perſonne plaiſe au bal pendant 
douze nuits de ſuite, je vous jure que ſes in- 
ſomnies ne la changeront pas, & que fa va- 
nite flattee fortifiera la delicateſſe de ſon tem- 
perament, Neſt-elle plus aimee pour fa per- 
ſonne , elle voudra fetre pour de Teſprit, . 
pour des mines, quelquefois meme pour des 
grimaces : en un mot, il ne ſe met pas un 
ruban , pas une mouche dans le monde, que 

cene ſoit au nom de Tamour. Je remarque d ail- 
ben que votre e faogpls 28 Famech 
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commerce; que le Dieu des modes le ſuit3 
qu il invente tous les jours de nouvelles pa- 
rures, tire des mines de nouveaux diamans , 
file de nouvelles &toffes, & broye avec 
adreſſe un fard imperceptible , & des couleurs 
moins Etrangeres aux viſages. Je ne vois rien 
enfin de fi univerſellement rèpandu, de fi ge- 
neralement connu, que Pamour : & cepen- 
dant, Tautre jour une femme du monde de 
trente-cinq ans, 4 qui jen voulus parler, me 
dit q un air moitiè dedaigneux , moitie inno- 
cent: En veèritè, je mentends pas ce que vous 
voulez me dire, j ignore abſolument ce lan- 
gage. Comment ! tout ſe fait en France pout 
Pamour ou par Tamour, & vos femmes fein- 
dront toujours de le meconnoitre ? Quel con- 
traſte ! quel ridicule ! Expliquez · moi, de gra- 
ce, cette bizarrerie : d ou vient, continuoits 
de me dire, qu'en Europe, & fur-tout en 
France, Il faut, pour plaire aux femmes 
dreſſer un autel devant elles, briifer perpè- 


tuellement un encens qu elles ne trouvent 


preſque jamals groſſier, & de tous leurs de- 
* faire autant de Divinites qu'on adore? 


%, 
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Eft-ce que reellement vous auriez parmi vous 
une tradition qui promit aux jolies femmes 
les apanages de la divinite ? ne ſe croiroient- 
elles pas ſerieuſement des Deefles de la terre? 
Quel orgueil quand 'on leur deplait ! quelle 
hauteur quand on commence a leur offrir des 
hommages ! quelle vertu quand elles reſiſtent ! 
quel ètalage de ſentimens nobles & delicats, 
quand on commence à les &branler ! Non , 
il n'eſt rien de ſi grand, de fi fier, de fi ver- 
tueux en apparence „qu une femme à qui vous 
dites, je vous aime, pour la premiere fois: 


mais autant ſa reſiſtance ſemble-telle lui don- 


ner Cempire fur les hommes, autant perd- 
elle de fa divinite, quand elle cede a leurs 
penchans. L appareil de vertu, d inſenſibilitè, 
de fiertè difparoit: on decouvre enfin les 
combats continuels qu elle a ſoufferts pour 
reſiſter fort peu de jours; on voit que fa foi - 
bleſſe n'etoit environnee que d un nuage le- 
ger; que ce nuage diffipe, il ne reſte plus 
qu une nature auſſi foible que celle des hom- 
mes, mais plus inconſtante, à la veérité, & 


plus Amme: on voit qu on doit ſouvent 
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au hazard Tavantage de plaire aux . ; 
que C eſt peut-etre en flattant leurs defauts , 
qu'on les ſoumet; que leur vanite ſe nourrit 
des hommages les moins ſinceres ; qu elles ſa- 
crifieroient un amant adore ,a Torgueil d etre 
louees par un grand Prince, ou par un grand 
genie: en un mot, je trouve que vos Fran- 
coiſes meritent d etre aimèes; mais Tadora - 
tion ne fait qu'eclairer davantage leur foi- 
bleſſe. Ah! que dans nos climats amour eſt 
bien moins comedien ! II eſt parjure en Fran- 
ce cet amour; il atteſte à tout moment le 
ciel & la terre: exceſſif dans ſes promeſſes, 
avare dans ſes dons, emportè dans ſa co- 


lere, injuſte dans ſes ſoupcons , humble quand 
il demande, inſolent lorſqu il a ohtenu , de-- 


naturé quand il s envole, curieux & avide 


die nouveaute; car, Joſe le dire, fi du fond 


des terres auſtrales arrivoit a Paris un grand 
Seigneur mediacrement. bien fait, on ver- 
roit encore des barricades, & vos femmes 
ſe feroient la guerre pour le conquerir. 
Voila les reflexions de mon ſauvage, qui 


* paroiſſent juſtes, & qui font ſentir à tout 
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homme raiſonnable, que ce reſt pas dans 
le ſein de la galanterie qu'il faut chercher le 
yeritable bonheur; je nen connois point d au- 
tre ſur la terre que la tranquillitè: libres & 
maitres de notre tems, Ceſt à la raiſon de 
nous eclairer ſur nos plaiſits : qu'elle ſe tour- 
ne toute du cote de notre felicite actuelle, 
fans perdre aucune de nos yertus : par les 
progres de notre raiſon, nous compterons 
ceux de notre bonheur. La piece de vers que 
je joins à ces rèflexions, les rendra plus utiles, 
en les rendant ſans doute plus aimables. 
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Q U1 ne connoit ces lieux ou Pabondance 

A pour jamais etabli ſon ſcjour , 

Ou la juſtice a place innocence, 

Ouù fans remords , ſans ſoins, ſans inconſtance, 

On vit en paix dans les bras de Pamonr ? 

Un fleuve heureux endort , par ſon murmure , 

L'ambition , la crainte, les deſfirs; | 

Et dans fon onde on puiſe ſans meſure 

L'oubli des maux & le goùt des plaiſirs. 

De ſes vrais biens la nature paree ; 

N'y montre aux yeux que des fruits & des fleurs 3 

L'or eſt banni, la guerre eſt ignorée; 

V pourroit-on reſſentir des malheurs ? 

Mais fi ces lieux ſont deſtinés aux ſages, 
Pourquoi chercher ce qui nous eſt offert 2 
Sans penetrer aux tEnEbreux rivages, 

Vivons comme eux, IEliſee eſt ouvert. 

Ce ne ſont point les plaines fortunces , 
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Les bois Epais, le murmure des eaux, 
Qui font couler nos heureuſes annees 
Dans les douceurs d'un éternel repos. 
Ceſt la raiſon qui rend les lieux aimables z 
Tout ici bas lui doit ſes agremens : | 
Antres obſcurs , deſerts impratichbles, 
Son ſeul aſpect vous a rendus charmans: 
Palais des Ros, vos cours amhitieuſes 
Seroient ſans elle une affreuſe priſon : 
Repos, tranſports , heures delicieuſes , 
Tous les plaifirs naiſſent de la raiſon. 


Eſprit des Dieux , ſoutien de IEliſce, 
Sage Minerve, <claire Punivers ; - 
Que par tes ſoins Vame diviniſee , 
Soit inſenſible aux grandeurs, aux revers : 
De la vertu rends-nous la route aiſce 
Et pour jamais fais rentrer dans leurs fers 
Les paſſions , ces filles des enfers. 
Quitte un moment les campagnes fleuries , 
Ou le Lethe, ſur un char pareſſeux , 
Nonchalamment erre dans les prairies , 
Et de roſeaux couronne ſes cheveux. 
Si tu reviens, la paix & innocence 
Vont retablir leurs autels démolis; 
Et confondus par ta ſeule preſence , 
Tous les forfaits, enfans de la licence, 
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S'abimeront dans Vombre enſevelis. 

Du haut du ciel nous reverrons deſcendre 
Les plaiſirs purs que golitoient nos ayeux 2 
Le Dieu des ris qui mourut avec eux, 


Nouveau Phenix, renaitra de fa cendre , 


Et parmi nous ramenera leurs jeux. 

Mais toi, mortel, toi fi digne de Vere , 
Eſclave bas, ne pour avoir un make , 

Qui n'oſerois Ecauter les deſirs 

Que dans ton coeur la nature fait naitre 3 
Toi, Vennemi, le tyran des plaiſirs, 
Veux-tu toujours gemir dans la pouſſiere, 
Verſer des pleurs , trainer des fers honteux ? 
Ofe a la fin jouir de la lumiere, 

Et deviens homme en devenant heureux. 
Mais ce bonheur, ce vain &Eclat du monde, 
Refſemble aux fleurs qu'enfante te Printems : 


Triſtes jouets de la Parque & du temps, 


Nos plus beaux jours $'6Ecoutent comme onde; 
Et Vavenir , tel qu'une mer profonde , 

Va ſans retour engloutir nos inſtans..... 
Triſte penſce P rame Sabandonne , | 
Nous plaiſons-nous a groflir nos matheurs ? 


Si le plaifir, vainqueur de nos- douleurs , 


Eterniſoit Vectat qui l' environne; 


Si les remords ne fanoient point les fleurs 
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Dont en tout temps fa tete ſe couronne ; 

Et ſi Vennui., qui ſouvent Vempoiſonne , | 
A ſes beaux yeux warrachoit quelques pleurs ; 
Dieux ! comme vous , nos ames immortelles 

S' enivreroient de douceurs cternelles ; 

Ceſt le plaifir qui vous ouvrit les Cieux : 
Par le plaifir nous ſerions tous des Dieux. 
Nes dans les pleurs , ſujets a des diſgraces, 
Nos bons ayeux ont coule d' heureux jours; 
Que la raiſon nous guide ſur leurs traces; 
Et qu'elle-mEme , animant mes diſcours, 
Offre a nos yeux, avec toutes ſes graces , 

Le ſiécle @or, ce fiecle des Amours. 
La, ſous les loix de Saturne & de Rhee 

La Paix, Themis , Flore, Pomone , Aſtrée, 
Avoient ferme le temple de Janus. 
y vois par-tout la clemence adoree : 

Forfaits honteux , vous &tes inconnus 26 
Triſte douleur, vous ètes ignore. | 

| Ty vois des champs conſerves ſans a a 
Des bleds fauves de la faulx des ſoldats. 

vy vois la terre enfanter des miracles 
Et la nature attentive a nos vœux, : 
Ouvrir ſon ſein, répandre fans obſtacles 

Tous les treſors qui rendent Phomme heureux 5 
Des biens * par un 6 


28 REFLEXIONS 

Et conſumes par un uſage utile; 

Des fruits pour mets, le Printems pour ſaiſon 3 
Des lits de fleurs, un antre pour maiſon ; 
Les Dieux pour Rois, la vertu pour nobleſſe; 
Point d'indigence, encor moins de richeſle ; 
Sincerits , foi , conſtance, candeur , 

Diſcretion , ſimplicite , grandeur , 

Le monde entier pour commun heritage , 
Egalite ſans loix & ſans partage 3 

Tels ſont les biens qu'on poſfſedoit alors. 

Ils reviendront: qu'on chaſſe de la terre 

Cet interet qui meut tous nos reſſorts, 

Qui fait la paix, qui declare la guerre, 

Dont la faveur allume nos tranſports; 

Mais qui bient6t ſe briſant comme un verre, 
Perd les vivans, deshonore les morts; 

Ne laiſſe enfin que de triſtes remords , | 
Et des fprfaits punis par le tonnerre. | 
Qu'il pleure enfin ſes temples abatrus , 
Temples impurs ou regnoit Vinjuſtice... | 
Pauvres en or, & riches en vertus, 
Laiſſons aux Dieux le pompeux edifice 
De nos palais; & ne retirons plus 
De ces rochers creuſes par Vavarice , 
Les vils treſors -qu'y fait naitre Plutus: 
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$i peu connu, ſi chants dans nos vers. 
Limpiété punie & mepriſee , 

Va replonger dans Vombre des enfers 
L'oubli des loix, Verreur autoriſce , 

Et ces Ecrits captieux & pervers, 

Qui par les traits d'une eloquence aiſce, 
Ont <Ebloui le credule Univers. £5 


Deja je vois Eteindre le bitume 

Qui nuit & jour embraſoit nos fourneaux 3 

Le fer ſe rouille, & la peſante enclume 

Ne gémit plus ſous le poids des marteaux. 

La paix renait au ſein de la victoire, 

Et I'Univers la regoit a grands cris. 

Sil en jouit, nos Princes ont la gloire 

D'apprendre aux Rois 4 connoitre ſon prix. 

Mais quels objets frappent mes yeux ſurpris l 

Quel Dieu conduit les Filles de memoire! 

Quelle clarté ! quels ſons harmonieux ! 

L'Amour deſcend modeſte & glorievx : 

Non cet amour que révere Amathonte , | 
Dont les plaifirs ſont ſuivis de la honte ; 

Mais cet amour qu'Ifle peint dans ſes yeux 

Ce feu vainqueur , ne dune ſource pure, 

Qui ſe ranime au ſein de la nature 


Ce Dieu charmant, qui preſente a ann penn 
Des fers ſans poids & des liens de; fleurs 3 + 7 
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Ce ſentiment plus actif que la flame; 


Qui pour jamais unit Tame avec Tame; 


Lamour enfin, car fon nom le peint mieut 


Que tant de traits qui Voffrent a nos yeux. 
Vivons, Ifle, ſous ſes heureux auſpices ; 
Et de nos cceurs offrons-lui les premices 3 
Contre le ſort empruntons ſes ſecours. 

Si le pafſe, qui detruit toutes choſes , 
Nous a ravi le matin de nos jours, 
L'inſtant preſent fait naitre aflez de roſes 3 
Vivons , aimons, & jouiflons toujours. 
Mais ſi d'un Dieu la main impenetrable 
Nous- Ecrivit au rang des malheureux , 
Sans condamner ſon deſſein adorable FR 
Rapprochons-nous de ce rivage affreux , 
Ou le deſtin farouche, .inexorable , 


Die aux mortels ſes arrets rigoureux. 1 _ 


Nous y verrons , au gre de la fortune, 


Les flots bruyans s lever juſqu aux cieux, 
Et plus cruels que les flots de Neptune, 


Perdre les Rois & les amis des Dieux. 
Nous y verrons le ſceptre & la balance, 
Les vains lauriers que la gloire diſpenſe, 


- $'&vanouir ſous ces funeſtes flots; 


Et dans leur ſein, ſi fecond en orages, 


Nous puiſerons la conſtance des ſages, 
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REFLEXIONS 
SUR LA METROMANIE. 


I. A manie des vers, dont on vient de 
jouer ſi heureuſement le ridicule, en auroit 
beaucoup moins, {i elle netoĩt devenue une 
paſſion preſque generale. Les regles de la ſim- 
ple verſification ſont ſi faciles & ſi courtes, 
qu'il reſt preſque perſonne qui, par pareſſe, 
ne s accommode de ce genre de travail, & 
dont Tamour propre ne le flatte d obtenir en 
peu de temps les grands honneurs du Par- 
naſſe, Ceſt- a- dire, un peu de fumee que For- 
gueil groflit , & que le temps ou la nouveauté 
diſſipent tot ou tard. Il eſt difficile d tre jeune, 
& de vivre à Paris, fans avoir envie de faire 
des vers, L'Opera , la Comédie & les fem- 
mes, font plus de Poëtes que les Muſes ; mais 

comme il 8 ni au thèatre, ni aux 
LEX, JI. Partie \/ * 
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Belles de donner du genie, il arrive auffi 
que les ſeuls Poëtes, dont le nom ſe conſer- 
ve, ſont ceux qui n'ont eu d autre maitre 
& «autre modele que la nature. 

La critique na jamais ete plus ſevere, ni 
plus etendue quelle Feſt aujourdhui: il eſt 
tout ordinaire dans ce ſiècle de voir des en- 
fans qui jugent, & qui jugent bien. On a 
diſpenſè la jeuneſſe du reſpect ſervile qu'elle 
rendoit aux jugemens de Fage avance ; c'eſt 
peut-etre une faute ; mais il faut avouer qu elle 
eſt ſouvent heureuſe. Nous ſommes raiſonna- 
bles cinqg ou fix ans plutot que nous ne 
Tetions autrefois : introduits de bonne heure 
dans le monde, rien ne nous etonne aujour- 
Chui. La confiance que nous donnent Iexpe- 
rience & Tuſage, fait naitre en nous de nou- 


velles iddes , en nous aidant à developper 


celles que nous avions deja. La timidite qu'on 
nourriſſoit autrefois en nous juſqu'a vingt-cing 
ans, pouvoit avancer interieurement les pro- 
gres de la raiſon; mais elle $'oppoſoit ſans 
doute a Feſfor de Teſprit, & a ce jeu de Vima- 
gination , qui fait qu'on plait & qu on invente. 
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Avouons neanmoins que la liberte qu on 
nous donne de bonne heure, de penſer & de 
parler hardiment, peut bien contribuer a eten- 
dre le nombre des bons Critiques; mais auſſi 
elle doit augmenter a Texces le catalogue nom- 
breux des mauvais Poetes. Tous les jeunes 
gens qui ont de Teſprit, entendent dans le 
fond de leur coeur une voix flatteuſe qui leur 
dit: Vous avez aſſez de hardieſſe pour cher- 
cher des fautes dans le grand Corneille, & 
aſſez de goùt pour les trouver & les rendre 
ſenſibles. La douceur , Ihatmonie , le charme 
ſeduiſant des vers de Racine, ne vous em- 
pechent pas de ſentir le petit nombre d'ex- 
preſſions foibles & proſaiques qui lui font 


echappees: vous cenſurez avec diſcernement 


les Juges meme du bon gout ; & vous moſe- 
riez entrer dans une carriere dont yous con- 


noiſſez toutes les fleurs & e. les epines ? 


Ce raiſonnement interieur de Tamour pro- 
pre les ebranle , les ſeduit ; & ſi le hazard 
fait que ſoupant avec Voltaire ou Crehillon, 
ils leur entendent reciter des vers; s ils ſont 
aſſeʒ heureux pour ſaiſir * leurs gra- 

| S1 N 
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ces differentes, & pour admirer a propos la 


force & la pompe qui ils ſgavent repandre 
dans leurs ouvrages ; voila leurs tetes qui fe 
rempliſſent de projets vaſtes, le Parnaſſe les 
ſuit, ils ne yoient plus que ſes lauriers & fa 
fontaine immortelle; le jour mème ils eſſaye- 
ront leur talent dans un petit Madrigal; & 


d' efforts en efforts , au bout de trois ſemaines, 


ils auront deja ebauche douze ſcenes tragi- 
ques. Il ſuffit, pour les fixer dans une carriere 
où la nature ne les a point appelles, qu'une 
jeune perſonne laiſſe tomber ſur nos proſe- 
lytes des regards conduits par le hazard ou 
par la coquetterie, elle leur fera prendre a 
Tinftant pour enthouſiaſme le defordre de 
leurs ſens. Apollon & TAmour. feront pour 
eux les memes Dieux : je les vois deja S'ega- 
rer volontairement, ſe paſſionner de com- 
-mande , & arborer avec audace Ietendart des 
Muſes; car la Poëſie a ſes Dom Quichottes 
auſſi· bien que Amour. Je ne penſe pas que 
le Chevalier de la Manche fut amoureux, ni 
capable de le devenir. Le ſiege de ſes paf- 
ſions Etoit plus dans fa tete que dans ſon 
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cœur. Que de gens, à ſon exemple, ayant 
choiſi ſans vocation un genre de vie qui leur 
etoit etranger , ſe ſont affermis par raiſonne- 
ment dans une entrepriſe extravagante, & 
parvenus enfin a ſe ſeduire eux-memes , ont 
cherche inutilement le temple de la gloire ! 
Que CAuteurs ſe ſont enfonces fans guide 
dans le facre Vallon, y ont jeiine , veille pour 
ecrire des Elegies inſipides a leurs Dulcinees , 
pour faire dans leurs vers murmurer douce-- 
ment les ruiſſeaux, voltiger les zephirs, ſou- 
pirer Philomele, dormir la raiſon , ennuyer 
amour, affadir Teſprit; pour renverſer quel- 
quefois Tordre de la nature, prendre, com- 
me le Paladin, des moulins ordinaires pour 
des geans enormes , & devenir les Cheva- 
liers errans du Parnaſſe! Mais que retirent-- 
ils de tant de fatigues ? Du mepris, des ri- 
dicules , quelquefois meme des outrages. Ne 
croyons pas cependant que le vrai talent de- 
la Poëſie entraine avec lui toutes les extra- 
vagances qui rendent certains verſificateurs 
ſi ridicules. Je connois des gens qui s' ĩmagi- 
nent qu'un Poëte eſt Timage wy orybante 
1 
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en fureur , ou la Pythie echevelee ; que la 
diſtraction le ſuit ſans ceſſe; & que toujours 
emporte par imagination, ſon eſprit wa ni 
regle ni conſiſtance. Il eſt vrai que ſi Ton ju- 
geoit Meſſieurs les Poëtes par la plupart de 
leurs Odes ; fi Ton vouloit y chercher Iimage 
de leur eſprit & de leurs manieres, on ne 
ſcauroit jamais les croire trop outres & trop 
extravagans: car qu'eſt-ce dans le fond que 
nos grandes Odes francoiſes? LAuteur ignore 
toujours ou il eſt, ce qu'il voit , ce qu'il fait, 

ce qu'il entend : il ſemble que la force de en- 
thouſiaſme Tait prive de tous ſes ſens ; que 
pres Cexpirer , il ne lui reſte plus que des 
mouvemens convulſifs. Peintres ſans choix, 
ſans deſſein & ſans ordre , nos tableaux ly- 
riques ſont etouffes ſous les images & ſous 
les ornemens : tous les traits en ſont exceſ- 
ſifs „ & les expreſſions foibles ou giganteſ- 
ques: en un mot, aPFexception de quelques 
ouvrages de ce genre qui vivront eternelle- 
ment, je ne ſcaurois donner une idee plus juſte 

de nos Odes heroiques , qu en les comparant 
à des èdifices monſtrueux , ou tous les ordres 


* 
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de architecture ſeroient confondus ſans diſ- 
tinction, & dont la richeſſe & le travail prou- 
veroient moins la fecondite & Tinduſtrie de 
Tart, que ſon abus & Tinutilitè de fes efforts. 

» Donnez-moi des nuages enflammes , des 
» vents impetueux , qui, ſur leurs ailes agi- 
» tees , portent les tempetes dans les airs : 
» faites ſuccèder au tumulte un ſilence mor- 
„ne; que la terre emue ſe taiſe; que onde 
» qui fuit S arrète; qu un coup de tonnerre 

» fende cet amas de nuages ſuſpendus au haut 
» des cieux: a ce ſigne eclatant, à cette voix 
» le monde reconnoitra ſon maitre ; & Dieu, 
» content de nos hommages , appellera les ze- 
» phirs , fera luire ſon. ſoleil ; & les monta- | 
» gnes humides , dont il avoit entoure ſon 
» trone , ſe fondant en roſee , porteront dans 
» le ſein de la terre la vie , la fraicheur & 
» Tabondance, », 

Voila une Ode, aflurement.; Sil en fax 
jamais: auſſi m'a- Fil fallu employer tous les 
elemens , & ne laiſſer rien dans la nature qui 
ne-contribuat a la richeſſe de mes deſcrip- 


tions, Que dornemens perdus , o que. cet 
iv 
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appareil eſt bien inutile ! Cependant, a une 
premiere lecture, nous admirons des expreſ- 
ſions ſemblables; c'eſt ce qui fait que je ne 
trouve rien de ſi fautif que Fadmiration. Ceſt 
un ſentiment qui ſemble profiter de Tëton- 
nement ou les grandes figures & les mouve- 
mens inattendus jettent 'notre ame , pour 
la forcer d applaudir a ce quelle na pas en- 
core concu. 

Ne cherchons donc pas Phiſtoire des Poëtes 
dans leurs ouvrages ; leur gloire y perdroit 
ſans doute trop: mais aſſurons- nous que le 
ridicule nait eſſentiellement du caractere, & 
non pas du talent. Scachons que les grands 
Poetes reſſemblent à la nature: elle eſt ſin- 
guliere dans ſes opèrations & dans ſa con- 
duite; mais perſonne n'a dit encore quelle 
füt ridicule ni bizarre. Ainſi, rien ne fait tant 
de tort aux enfans d Apollon, que le malheur _ 
d'avoir des compagnons indignes deux. Il eſt 
triſte qu'un talent qui ne s acquiert point, & 
qui ſe developpe meme avant la raiſon , ſem- 
ble etre commun aujourd'hui a tous ceux qui 
penſent. En verite , les femmes devroient bien 


* 
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prendre garde a ne plus louer les mauvais 
vers qu'on fait pour elles, & a ne recevoir 
ni Bouquets, ni Epithalames ; car leurs elo- 
ges ſont dangereux; & tel qui auroit eEcrit uni- 
ment en proſe toute ſa vie, fera long-temps 
des vers, pour avoir ètè applaudi ſur un Son- 
net in promptu, ou ſur des Stances faites à 
loifir. Rien d ailleurs ne ſeroit plus utile que 
de rèformer le corps des verſificateurs: ils 
deviennent par- là meme incapables de tout 
autre genre d'*ecrire ; & ſoit par air, ſoit par 
pareſſe, eux · mèmes avouent hautement qu'un . 
demon les ſuit , & que faire des vers eſt pour 
eux une occupation nèceſſaire. Qu elle le ſoit , 
à la bonne heure, pour ceux qui y reuflif- 
ſent; mais vous, dont le public ne lit les ou- 
vrages que par humanite , renfermerez-yous 
conſtamment tous vos devoirs dans la nèceſ- 
ſite où vous Etes ſans ceſſe dennuyer vos 
concitoyens ? Voudrez - vous Etre toujours 
cauſe qu'un art precieux tombe dans le me- 
pris où vous vivez ? Un art eſtimable, di- 
ra- ton, un art precieux ! Quoi ! la Poëſie, | 
cette ſœur de la Satyre, occupera-telle une 
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place honorable dans Etat? Eſt-ce pour gra- 
ver ſur Vairain des injuſtices atroces ? Eſt-ce 
pour decrier , comme elle Ia fait ſouvent , le 
merite , les graces & la beaute ? Eſt-ce en- 


fin pour lever un front rebelle contre la Re- 


bgion & contre les Loix ? Que repondre a 
ces exclamations , fi ce n'eſt qu'on ne peut 
diſconvenir que les hommes ne ſoient me- 
chans , mais que la calomnie , Taudace & im- 
piete eclatent en proſe comme en vers, & 
quun talent, pour etre utile ou pour nuire , 
ſuit toujours les penchans de lame qui le ren- 
ferme? Ainſi la Poeſie , cet art de peindre a 
Teſprit, & de rendre ſenſible au coeur ce que 
la nature & le pinceau repreſentent aux yeux 
du corps, devient une furie dans le calom- 
niateur, un embraſement dans Vemporte , un 
| Poiſon dans le ſatyrique; mais elle men eſt 
pas moins I'cloge de la vertu, le prix des 
beaux arts, Fornement dun ſiècle, la gloire 
d'un Royaume , Tamuſement de Thonnete- 
homme, & le charme de la ſociete. Verſez 
de Feau pure dans deux coupes ; Tune des deux 
eſt empoiſonnee , autre ne Teſt pas: dou 
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vient? Le danger de eau vient- il du vaſe? 
Heureux ceux qui regurent un talent qui les 
ſuit par- tout, qui , dans la ſolitude & le ſilen- 
ce, fait reparoitre a leurs yeux tout ce que 


abſence leur avoit fait perdre , qui prete - 


| un corps & des couleurs à tout ce qui reſpire, 
8 qui donne au monde des habitans que le vul- 
: gaire- ignore! Le Soleil fatigue par ſa mar- 
che conſtante; c'eſt toujours le meme feu, 


, ce ſont les mEmes rayons. Mais ſi, comme 
a les Poëtes, on le voyoit ſur un char, auſſi 
Ko ancien que le monde, traine par des che- 
2 vaux immortels qui ſoufflent la vie & la flam- 
6 me; ſi dans ſes eclipſes, on $'imaginoit qu en 


* longs habits de deuil il pleure la mort de 
Coronis, ou le changement de Daphne ; ſi 
Paurore n'etoit pas ſimplement pour nous la 
ſeconde impreſſion du jour; fi c toit une 
Deéeſſe eploree, qui gemit , qui ſe deſeſpere 
de ſortir des bras d'un vieil epoux , pour ne 
trouver qu'un amant endormi; en un mot, 
ſi chaque fontaine paroiſſoit renfermer une 
Nymphe; fi chaque ruiſſeau ſembloit cacher 
un Dieu; ſi le moindre petit oranger cou- 
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vroit de fa tendre &corce une Driade , ou un 
Faune, qu'il ſeroit doux aux hommes de voir 
naitre le jour! Qu'il ſeroit agrèable aux Belles 
de le voir finir ! Chimeres, dira- ton, chi- 
meres | Eh qu importe, pourvu que le temps 
en coule plus rapidement , pourvu que Fen- 
nuĩ nen arrete pas triſtement le cours? Quelle 
realitè vaudra une fi douce illuſion? Ceſt elle, 
Ceſt cette illuſion charmante, qui fait croire 
a pluſieurs que les Poetes ſont infideles a - 
leurs maitreſſes par imagination, & que ſou- 
vent ils ne ſont amoureux qu en idee. Voici 
la preuve du contraire; & C eſt par · la que 
1s Gals. «© | | 


= 
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LINCONSTANCE 


PARDONNNABLE. 


ODE ANACREONTIQUE. 


1 RIS, Thémire & Danas 5 
Ont en vain regu mon hommage ; 
N'en doutez point, belle Aglae, 
Jamais mon coeur ne fut volage. 


Iris parle ſi tendrement 3 
Mon coeur eſt fi foible & fi tendre, 
Que je croyois, meme en Vaimant, 
Vous voir, vous parler, vous entendre. 
Un ſourire engageant & doux , 
Bientôt m' enflamma pour Thémire; 
V'ignorois qu'un autre que vous 
Pit auſſi finement ſourire. 
Danae s'offrit dans le bain : 
Qu'on eſt aveugle quand on aime 
Aux lis répandus ſur ſon ſein , 
Je ne crus voir qu'Aglae meme. 
Ainſi, dans les plus doux plaiſirs, 
Je cedois a vos ſeules armes; 
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Mon coeur n'eprouvoit de defirs , 
Que par Vimage de vos charmes. 
Iris, Themire & Danae 
Ont en vain regu mon hommage z 
N'en doutez point, belle Aglae, 
Jamais mon coeur ne fut volage. 


Pour donner une idee moins badine du ca- 
ractere des Poëtes, lorſqu' ils ſont amoureux, 
il me prend envie de placer ici le recit d une 
aventure certaine , mais dont les circonſtances 
ſont ſi peu vraiſemblables , que, quelque opi- 
nion qu'on ait de la folie des hommes, je crains 
bien qu'on ne me reproche d'en faire une pein- 
ture trop outree. Poſe aſſurer cependant que 
je prendrai ſoin d' altèrer en pluſieurs endroits 
la verite , afin de mieux ſauver la vraiſemblan- 
ce. Qu on ne s attende point de trouver dans 
cet ouvrage , ni des exemples a ſuivre , ni des 
fautes a eviter ; tout y eſt ſi etranger a Tordre 
commun des choſes , que les habitans du Par- 
naſſe & ceux des petites-maiſons ſont, a mon 
avis, les ſeuls qui puiſſent en retirer quelque 
profit. Ce Roman eſt diviſè en quatre Soirèes. 
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PREMIERE SOIREE 


DSS . 


Cron au mois de Mai, fur le declin 
du jour, que Mademoiſelle Deft. .. deſcen- 
dit dans un jardin ou le Chevalier Dart... 
eut envie de la conduire. Lheure etoit dan- 
gereuſe. Deja Tetoile de Venus commencoit 
a paroitre ; & quelques nuages legers repan-- 
dus fur Fhorizon, ſe lafloient a peine dorer 
par les derniers rayons du Soleil couchant. 
Un air pur, un berceau , un beau ciel, peu 
d obſcuritè, Ceſt beaucoup plus qu'il nen faut 
pour donner envie daimer. Mais ſi dans un 
lieu qui renfermeroit tous les pieges que la 
nature peut nous tendre, lorſqu elle ſe pre- 
ſentea nos yeux dans toute ſa parure, un 
Poëte aimable donnoit la main a une Muſe 
charmante; ſi frappes enſemble de la beauté 

du Printems , ils ſe difoient : Mais quoi! eſt- 
il poſſible que les ſaiſons & les cœurs puiſſent 
avoir des rapports ſenſibles? Que les jours 
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ſe reſſemblent peu, & que nous nous refſem- 
blons peu a nous-memes ! La terre couverte 
de neiges , les agbxes depouilles de leurs feuil- 
les, le ſilence dESoiſeaux , tout cela ne ſem- 

ble · til pas defendre daĩimer? Oui: Amour 
ne vole point ſur Taile des aquilons; il attend 
les zephirs pour ſe balancer au milieu des airs, 
& pour y repandre ce doux poiſon qui nous 
enivre. Sans doute que nous etions auſſi ai- 
mables il y a trois mois; mais je ne ſgais 
quelle froideur ſe meloit dans tous nos diſ- 
cours; il faut bien que nous neuſſions pas 


encore regu la permiſſion de nous aimer. 


Mais aujourdhui que Tair eſt rempli du par- 
fum des fleurs, que la terre eſt paree com- 
me un temple ou Amour va deſcendre, il 
ſemble qu'il ſoit arrive à nos ames ce que 


nous avons vu ſe paſſer ſur la ſurface des 


eaux, lorſque le premier ſouffle du Printems 


commenca de la fondre. Nous ne ſgavons quel 


trouble charmant nous agite , & quelle puiſ- 
ſance inconnue nous empeche doucement de 
rèſiſter. Quoi ! le Printems regne , le jour a 


diſparu , nous ſommes ſeuls ; * penſer de 
cette 


tte 
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cette fituation ? Ils $'aimeront , dites - vous. 
He , fans doute! C'eſt ce qui arriva au Che- 
valier Dart... & a Mademoiſelle Deſt... Les 
ſentimens que je viens d exprimer les ſaiſirent 
en entrant dans le jardin. A peine avoient- 
ils marche quelque temps, quiils ſe regarde- 
rent mille fois en Poetes & en amans ; ils 
Sarreterent enſuite avec embarras, puis ils 
ſe regarderent encore, baiſſerent enfin les 


yeux; mais ce quill y a de miraculeux 


dans cet evenement , C'eſt que, ſans doute , 
par la force de Tamour, ils tournerent un 
moment Tun autour de Tautre, a peu pres 
comme les tourbillons de Deſcartes. Cette 
marche extraordinaire finit fort ſinguliere- 
ment: tous deux, comme par inſpiration , 
ſe jetterent a genoux, & tous deux furent 
egalement etonnes de s' voir. Dart... rom- 
pit le premier un filence ſi myſterieux. Quoi! 
vous etes a mes pieds, Mademoilelle , a mes 
pieds ! Ignorez-yous que je puis tout-a-lheure 
mourirde plaiſir ſur la trace que les yotres;ont 
faite ſur le fable ? Oui, repondit la Muſe , 


avec un ro charmant de ſon. front fs Fay 
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repandit ſur ſes joues, vous avez {qu me 
plaire , Chevalier, & je rai pas balance de 
vous adorer : je ſuis fiere, vous ne Tignorez 
pas, mais il eft bien juſte que Torgueil tombe 
aux pieds de amour; & nous avons trop 
dteſprit pour perdre dans un vain ceremonial, 

des momens que le plaiſir rend chers, & qui 
Senvolent pour hiter la pareſſe des amans. 
Qu'importe après tout 4 mon cœur que vous 
ne m'aimiez que depuis un quart- d heure. Je 
comprens, par la violence de mes feux, qu'on 
peut ſentir dans une minute tout ce qu' ont 
Eprouve les anciens Celadons. Oui , reprit 
vivement le Chevalier, une ame ſenſible fait 
bien du chemin, & quand on a de lefprit, il ne 
faut qu'un moment pour saimer à la folie; 
d un coup dœil on appercoit dans ſa maitreſſe 
tout ce qu'elle yaut , & l'amour extreme ſuit 
toujours une auſſi profonde connoiſſance; en 
un mot, C'eſt la ſottiſe des amans & des mai- 
treſſes qui cauſe la lenteur de Vamour : pour 
moi , je crois fermement que tout Cythere 
a paſſe dans mon cœur, & je ſens trop com- 
bien il men coũteroit de reſiſter au plus fort 
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& au plus doux de tous mes penchans. De 
reſiſter 4 ſon penchant ; Chevalier, y pen- 
ſez-vous bien? Eft-ce qu'on refiſte ? Com- 
ment 6touffer des feux dont la ſource eſt toute 
entiere dans le ceeur Comment ſe tromper 
ſoi - meme, en voulant ſe perſuader que le 
vrai bonheur n'eſt pas ou ſont les plaiſirs ? 
Ah! qu'il eſt heureux d etre Poëte, interrom- 
pit Tamant, & que Vimagination rend amour 
aimable ! Il me ſemble le voir deſcendre dans 
vos yeux: je jurerois qu'il les èclaire lui- 
meme de ſon flambeau; car je ſens bien que 
Ceſt de · la qu'il penetre au fond de mon cœur: 
oui, il eſt par- tout ou. je vous vois, eſt 
ſans doute lui que j adore en vous; peut- tre 
menie eft-ce vous que j'adore en lui. A ces 
mots la fiere Deſt . . devint reveuſe un inſ⸗ 
tant; mais prenant tout- a- coup ſon parti: : 
Peur-dfre dit- elle fun ton ironique ? Deci- 
dez Vous, Monſieur; je vous laiſſe eclair- 
eir vos doutes: auſſi bien la nuit s avance, 
adieu, je vous quitte pour jamais. Lorgueil 
& le depit Tavoient deja emportéèe e ti 
ailes. Le Chevalier eut beau * 

J 
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metoit plus clair que ſon diſcours, que cette 


ambiguite pretendue etoit une vraie chimere. 
Peine inutile: la Nymphe avoit diſparu. Dart... 


fut contraint de sen plaindre a tous les aſtres 


du Firmament, & de gronder la Lune, qui 
ce jour-la etoit fort pale ; mais $'etant aſſis 
22 temps après ſur un gazon, il y fit 

s vers; reſſource ordinaire des Poetes dans 
le malheur, & ne ſortit du jardin qu'apres 
avoir ſaluè PAurore. Voici quel fut Youyrage 
qui l'occupa toute la nuit. 


wy tak | 
PORTRAIT DE L'AMOUR: 


„ Fe toujours la vertu 8 
Et malgre moi ſentir des feux naiſſans; 
Voir ma raiſon toujours plus incertaine, 
Fermer les yeux ſur le trouble des ſens ; 
Unir ſouvent les ris & la triſteſſe, 
Mourir cent fois, & revivre en un jour ; 
Par les plaifirs connoitre enfin amour, 
Et n'y trouver que la delicatefſe ; 
Ranger alors Iſmene au rang des Dieux ; 
Croire a ſes pieds etre aſſis ſur le tröne, 
1 C 5 = 


* 


Voir tous mes biens, & mes maux dans be yeu, 
Etre jaloux de Yair qui Fenvironne; 
Pouvoir Vaimer juſqua. VPemportement, _ 
Croire en mourir , & C'eſt peu de le croire; : 
Mais, comme ami, ſauver toujours la gloire 
De la Beauté qu'a. deſarme. Lamant; 
La demander a la Nuit, 4. LAurore, nat 
La voir par-tout & la chercher touj ours; 3 | 
Laimer ſans ceſſe, & Paimer plus encore, 
Quand la fortune obſcurcit ſes beaux jours: 
Si c'eſt aimer , Ian n je vous ale Bead 
Et Ceft a vous que jen” d6is le ſecret. 
Lorſque Amour langa ſon premier trait, 
ater je le vis, vous le ha vous = mẽme. 


F . . 4 R 2 
FEE, (9+ 3 it 


' Fin 4 * + premier Soirde 28] 


"1 1 Otak Le #3 4 
nrg 

, — „4 4 

- 4 GY 


Dif 


52 ._ R EFLEXTONS\ 7 


SECONDE: SOIREE. - 


* 
WY i 


11 5 v $6crin is Mademoiſelle Deſt. . en 

g6veillant , ce pauvre Chevalier a-paſſe la 
nuit fort mal 4 ſon aiſe, il faut qu'il m'airhe 
bien pour 8 erpoſer ainſi aux injures de Fair. 
Les vers qu'il ma enyoyes ſont charmans, 0 
il crit comme les anges. Or, remarquez , 
je vous prie, qu'on fourre, les anges par- 
tout. Vai eu tort, continuoit· elle, de mem 
porter ſi legerement; mais auſſi comment eſt- 
il poſſible qu un homme d' eſprit ignore que 
les Belles. veulent ètre loùèes fans aucune 
moderation ? Les droits d'une maitrefle ſont 
encore plus forts ; ainſi je raſſemble en moi 
tous les titres quipeuvent juſtifier les eloges 
outrès; car je ſuis Dieu merci , tout a la 
fois, fille, maitrefſe &Poete. Ces reflexions 
achevèes, elle prit du papier, & ecrivit ; 


Dans ce jardin ou je connus amour, 

Ou tu ſentis ſes ardeurs par mes charmes; 
Viens, cher amant, m'inſpirer à ton tour 
Et des plaiſirs, & meme des alarmes. 
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Le Chevalier ayant recu ces vers ſur la fin 
du jour, ſe; hata d arriver au jardin, où il 


avoit trouvè la veille tant de bonnes raiſons 
pour .aimer. La jeune Det... Sy etoit deja 
rendue, & pour ne point perdre de temps, 
elle s toit aſſiſe au bord d'un baſſin, où elle 
examinoit ſcrupuleuſement les defauts. de fa 
coëffure, & s applaudiſſoit en ſecret d avoir 
encore quelques momens a donner aſa toi- 
lette. Apres avoir derange des boucles qui 
faiſoient fort bien, & mis deux ou trois mou- 
ches ſurnumeraires qui lui changerent en mal 
| la phyſionomie, elle troubla de colere l'eau 
du baſſin; & detournant la tete avec preci- 
pitation, elle dècouvrit le Chevalier derriere 
un myrte, ol depuis une heure il faiſoit des 
reflexions morales fur le bon eſprit des fem- 
mes, & plaignoit interieurement ſa maitreſſe 
de ce qu'elle ſe deparoit ainſi en $ajuſtant : 
ils furent tous deux faches de ſe voir. Le Che- 
valier parut dans PFattitude d'un homme qui 
a quelque choſe a ſe reprocher, & qui craint 
qu'on ne sen appercoive : la Nymphe, de ſon 
cote , rougit de depit d'avoir ay ne mitiere 
oF | | I - 
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à des rèflexions morales. Dart. . enfin pour 
ſortir d' embarras, Savila 45 1 5 en der 
prochant delle 


L'art n'eſt pas fait pour toĩ, tu n'en as pas beſoin; 


Mais comme il Sappercut que ſon compli- 
ment ne reufliffoit pas, partage entre la crainte 
d'avoir deplu, & Pamour extreme qu'il reſſen- 
toit, il ſe prit a pleurer innocemment. La 
jeune”Deft. . . fans ſcavoir pourquoi, en fit 
de'meme ; & Dart. . plus vivement touche 
encore, $ecria triſtement : Quoi! vous pleu- 
rez, ma Deefſe! je voudrois au prix de tout 
mon ſang arreter la moindre de vos larmes. 


He, que ne ſommes- nous au temps des meta- 


morphoſes! les Dieux me changeroient tout- 
A- Theure en fleur, vos larmes ſeroient pour 
moi des larmes de FAurore , elles me don- 


neroient la vie & la beaute ; peut-etre que je 


couronnerois vos cheveux , ou que je paſſe- 
rois fur votre ſein le ſeul jour que j; aurois a 
vivre. Que je ſuis malheureufe, mon cher 


Chevalier, dit Mademoiſelle Deft. .. d'avoir 
doutè un ſeul moment de votre amour ! vous 
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avez ſoupconne peut - ètre que Porgueil etoit 
mon vice favori. Ah! penſez mieux de mon 
cœur; une paſſion plus noble Payoit alarm; 
plus je vous aime , plus je crois Etre en droit 
de vous plaire : plus vous m'aimez , & plus je 
dois compter que rien ne me balance dans 
votre eſprit. Oui, fi vous me voyez telle 
que je ſuis, nen doutez point, Chevalier, 
je ne ſuis pas aimee ; Pilluſion ſuit toujours 
les veritables amans. Jurez-moi donc, pour 
me raſſurer, que tout ce que j ai de joli vous 
paroit beau, que tout ce que J'ai de mediocre 
vous ſemble joli , & que mes defauts ne ſont 
que des ombres legeres , ou mes graces vont 
ſe cacher. Oui, je le jure, & mon ferment 
part du fond du cœur; mais apres tout, ajouta 
Darrt. . : qu eſt- il beſoin de le jurer ? Si vous 
n'etiez pas a mes yeux le chef-d'ceuvre de la 
nature, je ne ſerois point à vos genoux le 
modele de l'amour. Je le connois , cet amour, 
C'eſt le plus grand de tous les plaiſirs lorſqu'il 
eſt violent: Ceft la plus ſotte de toutes les 
occupations lorſqu'il eſt mediocre. Oui, je 
prefere la douceur de pleurer a vos pieds, a 
tout ce qu'on appelle plaiſir, ma chere Deſt... 


56 2 REFLEXIONS , 
Le vulgaire des amans ne pleure point, Ceſt 
un rafinement de yolupte dont l'amour leur 
a fait un ſecret; mais de grace, Epargnez- 
moi vos frojdeurs: sure de mon ame, que 
pouvez-vous | craindre ? Sure de ton ame, in- 
terrompit-elle , oui dansle moment quis'ecou- 
le, mais celui qui le ſuit ne me Pealevera - til 


point? Quand on ne ſcait pas craindre ,ingrat, 


on ne ſcait pas aimer. Il faudroit pour me 
raſſurer que nos ames fuſſent a _decouyert , 
que les corps qui les empriſonnent , changes 
tout-a-coup en une vapeur brillante, fe laiſ- 
ſaſſent penetrer par les regards; alors je ver- 
rois {i tu es ſincere, & j eſpèrerois du moins 
qu en connoiſſant mon ame entiere , tu pour- 
rois apprendre enfin a m'aimer. A ces mots le 
Chevalier fit un eclat de rire : quoi ! Made- 


moiſelle, lui dit-il en badinant , vous vou- 


driez que nos corps ne fuſſent qu'une ombre 
tranſparente ? M penſez-vous; vos charmes 
rauroient plus aucune ſolidite , & la vie ne 
ſeroit qu'un ſonge. Avouez du moins, Che- 
valier, reprit-elle en riant a ſon tour, que 
Tamour & le plaiſir ne perdroient rien a ce 
ſonge; nos ames forcerpient leur priſon , 


fit 
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& peut- etre qu'elles s uniroient eternelle- 
ment Pune a autre... Mais quoi, cher amant, 
deja la nuit nous ſèpare; que le temps paſfe 
vite , quand Amour lui prete ſes ailes ! Deja 
je ne vols plus ton image; parle-moi , qu'au 
ſon de ta voix cherie je reconnoifſe mon bon- 
heur. Je crains de te perdre dans les om- 
bres ; eft-il bien vrai que la Fable n'eſt qu'une 
chimere? Neſt. il plus de Nymphes ſous les 
eaux? Elles profiteroient de Vobſcurite pour 
renleyer ; tu yaux fans doute mieux que cet 
Hylas qu'elles ravirent à Hercule: je ſuis ja- 
louſe enfin de toute la nature. He , que peut 
craindre la plus aimee de toutes les Grices, 
dit le Chevalier? ſes chaines ſont des plai- 
firs : qui pourroit jamais les rompre ou les 
eviter ? Mais a propos de plaiſir, Muſe ado- 
rable, je me ſouviens d'en avoir decrit le tem- 
ple autrefois: {i je vous ayois aimee alors, la 
peinture en ſeroit plus touchante & plus vive. 
N'importe, dit- elle, je ſerai bien aiſe de vous 
entendre, puiſque je ne puis plus vous voir. 
Dart... lui donna la main, & lut de memoire. 
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LE TEMPLE DU PLAISIR. 


Pi: SIR ſi ſouvent appelle 
Par les brillans acces d'une aimable folie; 
Plaifir ſi ſouvent exile 
Par les ſombres vapeurs de la melancolie 3 
Venez , offrez-yous a mes yeux , 


Ecartez le bandeau qui vous fait mEconnoitre 3 *_ 
| De 
Decouvrez ce front radieux , M 
Ou les jeux voltigeans , ou les ris ſemblent 1 "= 
Et do amour fait diſparoitre | 25 
La fiertè gènante des Dieux. y 
. | a Son 
On m'ecoute, on recoit mes vœux & ma priere, 
Un char d'azur m'emporte dans les airs 3 
Il trace dans fon vol un fillon de lumiere, 
Et deſcend comme un trait au milieu des deſerts. L X 
Dieux ! ſous un toit couronne de bruyere % * 
Ce grand moteur de Univers, 0 
Le plaifir qui peut ſeul remplir notre ame entiere ; 8 ” D 
” 


Me montre en ſouriant un lit couvert de lierre, 

Ou repoſe avec lui Vaimable oiſivetée; ke 
Un ruifſeau coule a ſon cote , 
Et les jonquilles qu'il arroſe , 
Conſervent la vivacite 


» 
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D'une fleur fraichement <cloſe, 
Pres de ſon canal argente 
Un oranger touffu s oppoſe 
Aux feux devorans de Pete : 
Sous ſon feuillage reſpete” 
L'amour endormi ſe repoſe , 
Et par ſes charmes arrete 
Le volage zephir $'expoſe 
A perdre encor ſa liberté. 
Sczour aime des Dieux, ou le plaiſir diſpoſe 
De mon coeur, de mes voeux & de ma liberté, 
Monarque complaiſant , ſouverain ſans fierte , 
Il me permet tout ce que J'oſe. 
Telle eſt du doux plaiſir Vaimable autorite 
Son ſceptre eſt un bouquet , fa couronne une roſe; 
Et ſes loix ſont ma volonte. 
Dieu charmant, je vous vois ſourire 
Au dernier trait de ce tableau. 
Sans doute je rends mal les tranſports que m'inſpire 
 Vaſpe@t de ce ſejour nouveau. 
„ Oui, je ris de te voir en rimes redoublees , 
„De ton cerveau briilant conſumer tout le feu: 
» Dans tes peintures dereglees 
» Tu parles du plaiſir toujours trop, ou trop peu. 
» Envain afſemble - tu meſure ſur meſure ; 
Ton eſprit echauffe $'epuiſe vainement: 


\ 
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» On trouve des couleurs pour peindre la nature ; 
» Mais quel heureux pinceau trace-le ſentiment ? 
» Plus le plaifir eſt imple , & plus tu devois craindre 
'  » D'affoiblir ſes vives ardeurs: 
„Le chercher, Ceſt le fuir: le ſentir, Ceſtlepeindre ; 
» Ceſt en meriter les faveurs. 
» Tu me vois entoure de campagnes fleuries; 
„Au milieu des bergers Jetablis mon ſejour; 
„Je foule Femail des prairies : 
„Rivale & frere de l'amour, 
„ inſpire comme lui de douces rèveries. 
» Le filence des bois, la fraicheur d'un beau jour 
» Plaiſent plus a mes yeux que Por des galeries 
v D'une tumultueuſe Cour. 
„Les jeux & Pagrement naquirent ſous mon aile : 
» Semblable a Ponde d'un ruifleau, 
» Qui par Theureux ſecours de ſa ſource fidelle , 
„Dans ſa fuite ſe renouvelle; 
„Sur un ſujet toujours nouveau 
„Le Dieu de Penjoiiment m'appelle: 
» Dans mes diſcours legers la ſaillie etincelle. 
v» Et plus badin que les zephirs, 


» Ce neſt pas la fleur la plus belle, 

„ Mais c'eſt toujours la plus nouvelle 

„Qui cauſe mes derniers ſoupirs. 

„ Mortel, fi tu veux me connoitre, _ 
» Vole aupres d'Aglaè; ſes yeux me feront naitre: 
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» Quelquefois au ſein des amours , 
„ Elle amuſe mon inconſtance ; 
„Mais Yon me trouvera toujours 
„Entre Veſprit & Vinnocence. | 
En verite, Chevalier, dit la jeune Deft.., 
je ſuis fachee de n avoir qu'une ame, ce n'eſt 
pas affez pour vous: mais que dis- je? Vous 
n'y perdez rien, mon eſprit ſent tout ce que 
vous valez, & mon cœur aime tout ce que 
mon eſprit a trouvè d'aimable en vous; je 
vous jure qu'ils {ont tous deux bien occupes. 
Muſe charmante, Deefle des Vers & de VA- 
mour , vous m'enivrez de jolie. Dieux ! vous 
m'aimez, & Jai paſſè la journee ſans vous 
deplaire. On me Pavoit toujours dit, j'etois 
ne pour le bonheur. Ainſi ſe ſeparerent deux 
amans qui devoient bientot ne plus gaimer ; 
tant il eſt vrai que les extremes ſe touchent 
toujours dans la tete des Poẽtes. Je laiſſe aux 
LeQeurs le ſoin de reflechir ſur leurs aven- 
tures. Le fond en eſt ancien, la tournure en eſt 
neuve; mais peut-etre.que. un & autre ne 
valent pas grand'choſe. Heureuſement il ne 
reſte plus que deux ſoirees A paſſer. 


Fin * 2 ſecond: Soiree. 
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TROISIEME SOIREE 


Un Letre tu Chevalier Dart:\/ & ye 
lord Val ſon ami, me diſpenſe d' ëcrire ce 
qui ſe paſſa dans les deux dernieres Soirees : 
il y raconte la fin de ſes aventures; on ne 
ſera pas fache , ſans doute , de Fentendre lui- 
meme, & de le yoir peint dans ſon propre 


Ouvrage. 
LETTRE 
Du Chevalier DART... & Mylord V 4 E. 


Yo vs voulez ſcavoir, Mylord , la fin de 
mon Roman, c'eſt compter fur mon amitiè, 
& ſur la nèceſſitè ou je ſuis depuis long: temps 
de youloir tout ce que vous deſirez. Sil eſt 
nouveau detre Vhiſtorien de ſes propres fo- 
lies, il ne Feſt pas moins d'avoir un ami a 
qui on ne rougiſſe pas de les raconter po 
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ien coũte a mon amour propre, plus le ſa- 
crifice doit vous flatter; & Cefſt, je crois, 
vous marquer afſez d eſtime, que de ne pas 
craindre de vous devoiler les foibleſſes d'un 
cceur dont vous chèriſſez les vertus. Voilaune 
eſpece d loge tout nouveau, & qui vaut 
bien la peine que vous le receviez avec plaiſir. 
Ce preambule fini , je vais tout de ſuite vous 
raconter ce que vous ignorez encore de mon 
aventure avec cette folle que Jai tant aimee. 
Je vous difois hier, dans quel enchantement 
m'avoit laiſſè la ſeconde entre vue que j eus 
avec elle: de peur de tomber dans la repeti- 
tion, je vous fais grace de tous les differens 
mouvemens dont je fus agitè juſqu au lende - 
main. Ces ſortes de ſituations ſont peintes 
par- tout, & je raini le loiſir, ni la volontè 


de vous dire ce que tout le monde ſcait. 


Mais que les jours ſe reſſemblent peu, mon 
cher Mylord , & que les prefages ſont incer- 
tains ! Qu'on me diſe apres cela que les ſon- 
ges ſont les miniſtres des Dieux & de la ve- 
rite; Jen eus dix mille qui me promettoient 


un bonheur durable; A en eſt moins ens 
II. Part. E 
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tourè à Opéra; & ſi vous en exceptez le 
dernier de tous, ou je vis Venus, la foudre 
a la main, tous les autres rannongoient que 
les ris & les amours. L'impatience ou Jetois - 
de revoir ma Deefle, fit bientot envoler le 


ſommeil & les ſonges; j arrivai avec le jour 


dans le jardin ou je Payois trouvee ſi belle, 
je n'appergus que les fleurs etoient auſſi frai- 
ches & auſſi belles que les jours precedens 
je ne remarquai point que les fontaines euſ- 
ſent change de cours, je ren vis aucune re- 
monter. vers ſa ſource, ni murmurer plus 
triſtement; tout .m'y parut a Vordinaire, rien 
n'y blefla mes yeux, rien n'y troubla mon 
ceur > mais voici Pevenement le plus ſingu- 
lier de ma vie, & qui caraQteriſe bien Teſ» 
pece de folie qu'on reproche aux Pottes. 
Premierement , Mylord , IVivrefle de la paſ- 


| fon me fit oublier abſolument qu'il eſt uſage 


dans le monde de diner le matin & de ſouper 
le ſoir. Juſques · li mon aventure reſſemble a. 
beaucoup d'autres; car vous n'ignorez pas 
que les Heros de —— ne mangent point, 
ee peu, quiil ne Vaut pas Ja peine 
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cen parler. Ce que je vais vous dire eſt plus 
merveilleux. Vous ſgavez qu il eſt permis en 
poëſie de donner une ame aux Etresles plus 
inanimes , & des couleurs aux choſes les plus 
inſenſibles; ainſi par Puſage de la Fable, on 
embellit la verite mème; cette maxime eſt 
fondee ſur une tradition conſtante , qui nous 
apprend qu'un jour la Fable & la Verite 
etoient en diſpute ; la Raiſon fut appellee 
pour la decider. Il etoit queſtion entrelles 
de beaute ; car Ceft la grande querelle des 
Deefles & des Mortelles, La Verits- parla Ja 
premiere en ces termes: Une preuve que je 
ſuis plus belle que vous, -0 Fable , c'eſt que 
je nai jamais craint de paroitre toute nue. 
La, pudeur eſt mon voile, mes charmes ſont 
ma parure, Simple & innocente, je ne per- 
ſuade qu en faveur de la vertu. Je ſuis fille 
des Dieux , ame des vrais plaiſirs, objet na- 
turel de tout ce qui penſe; & vous, enfant 
malheureux de. Tilluſion & du menſonge 
votre beaute meſt qu un fard impoſteur, & 
vos plaiſirs qu un ſonge qui S envole. La Fa- 
de re ee, e e 
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les hommes craignent de vous entendre : il 
eſt vrai que chaque peuple $imagine Etre 
eclaire de votre flambeau; mais vous etes ft 
difficile a penetrer , que vous echappez me- 
me aux yeux de la raiſon. Pavoue que vous 
avez une beaute male & durable; mais Ceft 
dire aſſez clairement , je penſe, que vous 
 manquez de ces graces fines & touchantes , 
qui rendent mes charmes ſi intèreſſans: en 
un mot, vous avouez que je Femporte ſur 
vous lorſque je ſuis parèe; ma victoire ſera 
donc complette, & je vais faire un aſſaut 
general avec vous: la Raiſon notre juge n'en 
ſera point alarmee. La Fable commengoit 4 
ſe depouiller de ſes ornemens aimables ; mais 
a meſure qu'elle denouoit un ruban , elle 
faiſoit envoler une grace; la vivacite & la 
phyſionomie , ces reines de nos cœurs, dif- 
parurent avec les mouches & le rouge: en 
un mot, elle alloit genlaidir, fi la Raiſon, 
qui juſqu alors avoit conferve le maintien 
grave q un Juge, ne ſe füt oppoſte abſolu- 
ment a cette imprudence. Vous etes' faite 
pour la parure, lui dit-elle , & vous auret 
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toujours Pavantage den ſervir. La Verite 
plait ſans ornement aux eſprits dont j'ai la 
conduite ; mais elle eſt trop auſtere pour ceux 
qui refuſent de me ſuivre ; ainſi ne vous 
brouillez point , & vivez enſemble, yous y 
gagnerez toutes deux. A inſtant elle les fit 
approcher : apres quelque reſiſtance , enfin 
elles Sembraſſerent ; la Fable en devint plus 
belle, & la Verits plus aimable. Cette di- 
greſſion vous paroit un peu longue, Mylord ; 
mais la voila heureuſement finie. Je vous 
diſois donc qu'on n'eſt point ſurpris que tout 
ſoit perſonnifiè dans la poëſie, parce qu'on 
imagine pas qu un Poëte croye voir reelle- 
ment voltiger les zéphirs „ qu'il penſe enten- 
dre parler les arbres & les rochers, voir 
nager les Naiades ſous les eaux, & cent 
autres extravagances pareilles. Cependant , 6 
Mylord , Jen crus appercevoir mille fois da- 
vantage; ; je me laiſſai ſurxprendre a une rbves 
rie ſi douce & ſi charmante, que mon ima - 
gination s e chauffant de plus en plus, la terre 
commenca a changer de face à mes yeux; 
Tair me parut en un inſtant e 
a > Y. 
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infinite de genies bleu-celeſtes , qui ſem: 
bloient ètre tout occupes de differentes 1&- 
flexions. Les uns rampoient triſtement ſur 
cette matiere fine & ſubtile , qui compoſe 
Pair que nous reſpirons, tandis que d'autres 
volotent ſur des chars ſuperbes. admirai cette 
difference, & je m'aviſai de conclure que ces 
genies pourrojent bien avoit les memesmeers 
que les hommes. En effet, je vis un inſtant 
apres quatre phaetons de nacre, tires par 
des chevaux aurores; ces quatre chars ſe 
precipitoient au travers d'une multitude de 
Sylphes que je diſtinguois a peine; la foule 
des "genies trembloit devant eux; quel- 
ques-uns meme , plus malheureux, krolent 
ecraſes ſous. les roues ; cependant les con- 
ducteurs wen alloient pas plus lentement; 


une caleche de criſtal 3 couleur de roſe, Sa- 


Vanca alors vers moi. Je vis une petite brune 
qui” noit de toutes les forces de cauſer tout 
ce defordre; de temps en temps elle ſe baiſ⸗ 


ſoit vers la portiere, pour faire des agaCe- 


ries aux petits-maitres qui la ſulyoient ; leur 
emulation me fit tremblor , car a tobt mo⸗ 
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ment quelque Sylphe etoit ecraſe ſous les 
pieds des chevaux. Avant Caller plus loin, 
remarquez que tous ces objets me paroiſſoĩent 
extremement delies , & d'une figure imper- 
ceptible aux yeux du vulgaire. Enfin le char 
le plus leger gagna les autres de viteſſe. II 
atteignit la caleche, & la choqua f impru. 
demment, qu'elle fut briſèe a deux doigts de 
ma bouche; enſorte qu' en reſpirant, Jayalai 
& la jeune Sylphide, & les debris” de ſon 
equipage. La petite Deefſe aërienne deſcen- 
dit au fond de ma poitrine avec une frayeur 
mortelle; je vis alors regner une grande conſ- 
ternation ſur tous les viſages, & je ne dou- 
tai point qu'il ne paſsat pour conſtant parmi 
les Sylphes, que la belle brune avoitete 
precipitee dans un gouffre pour ſervir dexem- 
ple aux coquettes outrees; il me parut me- 
me que la foule des genies s approchoit de 
moi avec une curioſitè melee de quelque 
frayeur, à peu - pres comme des matelots 
pourroĩent conſidèrer Pecueil ou ils aurotent 
echoue. Mais je rendis bientot le calme au 
peuple bleu; car par Faction 3 de 

IV. 
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mes poumons , la belle reſſortit de PYabyme 
ou elle etoit tombee , & trouva ſon falut 
dans ce qui avoit cauſe ſa perte. Le plus 
zele de ſes amans la fit remonter ſur un char 
pompeux, & qui, en verite, toit plus 
gros que trois ou quatre tetes depingles 
jointes enſemble. Les Sylphes applaudirent 
& crierent au miracle. Je ne doute point que 
lorſque la Déèeſſe eut repris ſes eſprits, elle 
ne racontat bien des merveilles de la conſ- 
truction du corps humain. On pourroit con- 
clure de cet evenement , que les differentes 
eſpeces d tres peuvent etre dangereuſes les 
unes pour les autres, & que la reſpiration 
des hommes eſt, par rapport aux Sylphes, 
ce que le ſouffle des enfans d Eole eſt à notre 
 Egard. Ennuye a la fin des genies elemen- 
taires, & impatient de voir arriver ma mai - 

treſſe, je fus me repoſer dans un des ſallons 
qui donnent fur le jardin; le premier Sap» 
pelle le cabinet des Dieux, & autre le ca- 
binet des Déeſſes : je donnai la preference 
aux Immortelles. Après avoir admire quel - 
que temps les ouvrages curieux du Praxitele 


Atl. is. A r 


T = 


* 


SUR L4 METROMANIE. t 
de nos jours, je marretai fur la ſtatue de 
Venus ſortant du bain , qui eftwn peu ecar- 


' tee des autres. Au bout d'un moment de re- 


verie, je m'aviſai de lui parler ainſi : puiſ- 
que je ſuis ſeul avec vous, permettez, Deefle, 
que je vous rappelle tous les avantages que 
1a beautè vous donne fur les autres Immor- 
telles. Il eſt vrai que Junon eſt la plus puiſ- 
ſante, Minerve la plus ſage, I Aurore la plus 
fraiche, Iris la mieux paree; mais que ſont, 
aux yeux meme de ces Deefles , la puiſſance, 
la ſageſſe, la fraicheur & la parure, fi on 
les compare a la beaute? C'eſt aux charmes 
que le beau ſexe afpire : les Dèeſſes & les 
mortelles ne cherchent avec ardeur les au- 
tres prèrogatives, que pour ſe depiquer de 
n'etre pas aſſez belles ou aſſez aimables. Je 
voudrois bien, a votre place, jouir du cha- 
grin de Junon , quand elle ſe tue de repeter 
devant vous, que la grandeur de la naiffance 
eſt le ſeul veritable avantage des Dieux ; je 
crois qu'il eſt bien plaifant de Fentendre par- 
ler avec un mepris ſouverain des Deefles 
ſubalternes, lorſqu elle dit, nous autres ha- 
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bitantes de l'Olympe ne ſommes pas faites 
pour vivre avec les petites Divinites. Mais 
il n'eſt pas moins rejouiſſant pour vous de 
ſcavoir que Minerve & Diane prechent con- 
tinuellement la jeune Hebe ſur les deyoirs 
du mariage. Croyez-nous, diſent-elles, c'eſt 
la raiſon qui fait les Deefles : /laiflez aux 
mortelles les agaceries & le manege , vous 
eviterez par- là les mauvais diſcours des 
Dieux perits-maitres ; car C'eſt la coquetterie 
de nos jeunes Immortelles qui fait fondre 
dans IOlympe ce. deluge de cquplets qui 
Tinondent aujourdhui. Je crois qu'Hebe doit 
Etre bien fatiguee de leurs ſermons; & vous 
ſcavez, Deéeſſe, comment elle les met à 
profit. Je ne doute pas non plus que les 
divins maris de Vempiree ne vous jurent tous 
qu'ils n'ont jamais aime leurs divines fem- 
mes. Le vieux Neree ; le ſombre Pluton ne 
vous offrent - ils pas quelquefois des prèſens? 
Car C'eſt la reſſource des amans ridicules. 
Vous devez bien rire de leur voir etaler la 
galanterie de la, vieille cour de Saturne ; 


mais de tous les plaiſirs que vous goùtes 
* 
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dans IOlympe , je wen yois pas de plus 
piquant que celui de deſeſperer ſans ceſſe 
cette foule de jeunes zephirs qui vous obſe- 
dent. Quelle comedie de les voir vous lor- 
gner avec art, & vous ſourire avec metho- 
de ! Quill eſt plaiſant de les trouver cent fois 
le jour à vos pieds, vous baiſant les mains 
avec fureur, & vous appellant inhumaine 
fans ſavoir pourquoi! Qu'il eſt riſible de 
les voir devenir mutins tout- a- coup „vous 
arracher votre èventail, vous en frapper 
legerement , vous quitter bruſquement, re- 
venir promptement, vous regarder dedai- 
gneuſement, vous parler follement , chan- 
ter nonchalamment , ſiffler outrement , & 
par vengeance louer leurs grices , & ſe mi 
rer delicieuſement dans les phames de leurs 


alles ! Enfin, Deefle , je ne finirois jamais, 


fi je voulois compter tous les plaiſirs que 
Vavantage@etre belle vous donne; Jen crois 
le nombre auſſi grand cath celui yl vos 
charmes. 20 

Vous vous ct ſans doute, qu on 
puiſſe avoir une converſation auffi longus 
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avec une ſtatue : vous le ſerez encore davan:; 


tage, quand je vous dirai que je ſentis en 
ce moment que rien de ce qui eſt beau, n'eſt 
inanime , & que le bronze & la toile, quand 
Fart les metamorphoſe , ont par le ſecours 
de Pillufion , autant de pouvoir ſur nos ames 
que la realite meme. Pendant ce diſcours , 
Mademoiſelle Deſt. . . . avoit eu le temps 
Farriver-, ſans bruit , derriere moi: elle 
Ecouta paiſiblement juſqu'a la fin; mais aux 
dernieres paroles que je pronongai, je me 
ſentis frapper ſur Vepaule. Ce coup, quoi- 
que très- leger, fut pour moi un vrai coup 
de foudre ; car en me detournant Jappergus 
la jalouſie perſonnifice , qui me regardoit 
avec des yeux ou la fierte empechoit la fu- 
reur declater. Allez, me dit- elle, je ne 
croyois pas qu'il y eũt encore au monde 
des Pygmalions , ni qu'on put me ſacriſier a 
une ſtatue ; je vous rends vos ſermens; ils 
me deshonorent : epargnez-moi pour jamais 
Thorreur de vous voir; je vous conſeille 
pourtant de ne pas oublier une pareille con- 

quete, & d adorer qui {cait vous plaire. A 
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ces mots la colere, le depit, la rage, & 
toutes les paſſions. enſemble Pemporterent 
loin de moi. Je reſtai un moment auſſi immo- 
bile que Venus Tetoit ſur ſon piedeſtal. 
Peu a peu cependant je ſentis revenir la ſou- 
pleſſe de mes nerfs; je ne me remuai pour- 
tant encore que par reſſort: enſin, parvenu 
a ſortir de ma place, j emportai chez moi 
un fond inepuiſable de reflexions. Demain , 
Mylord, je vous conduirai au denouement 
d'une aventure qui m'a paru durer plus de 
fix mois, par les differens genres de tranſ- 
ports, de tourmens, de projets, de combats, 
qui tour - a - tour remplirent & dechirerent 
mon ame. Adieu, Mylord, fuyez Famour. 
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0 N ne connoit jamais ſi bien l'amour; n 
mon cher Mylord , que lorſqu on en reſſent P 
les peines. Elles ont un caractere diſtinctif, d 
qui empeche qu'on ne les confonde avec JE 
toutes les autres afflictions. Il ren eſt pas b 

, toujours de meme des plaifirs de ce Dieu; 

ils reſſemblent à tous ceux qui piquent vi- ri 
vement nos ſens , & qui enivrent notre ame c 
fans la raſſaſier. Limpreſſion de la douleur ſ 
cauſce par Yamour eſt plus profonde ; il P 
ſemble qu'il s appuye ſur le trait qu'il a en- y 
fonce dans le cœur, & qu'il veuille ajouter n 
un poids inſupportable aux douleurs aigues t 
qu'il fait ſouffrir. Au contraire, ce n'eſt qu en n 
voltigeant autour de nous qu'il nous cou- P 
ronne de ſes roſes, & qu'il ſouffle dans nos d 
ames une etincelle de fa joie qui brille dans C 
ſes yeux: vous devinez , fans doute , ou t. 
df 


| aboutit ma reflexion. La fuite de Mademoi- 


» 
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ſelle-Deft. .. me laiſſa dans un abyme af- 
freux, je ne voyois aucun jour pour ſortir; 
la ſtatue de Venus me ſuivoit par - tout, & 
ſembloit me reprocher amerement ma foi- 
bleſſe: quelque leger que fit mon crime, 
mes remords me le faiſoient paroitre enorme : 
amour m'accuſoit au fond du coeur; je me 
dechirois moi-meme par mes reflexions , & 
je reſperois trouver de ſecours que dans les 
bras du deſeſpoir. - 

C'eſt dans cette funeſte ſituation que je 
recus:une lettre de ma cruelle maitrefſe. Je 
crus mourir en la decachetant ; mon ame 
ſe partagea ſi vivement entre la crainte & 
Feſperance., que j'eus peine a rèſiſter a la 
violence des mouvemens dont je fus agitè; 
mais ce trouble ne dura guere, & je re- 
tombai bientòôt dans la melancolie la plus 
noire; c'eſt: ce qui me fait penſer que l'amour 
pourroit bien etre une maladie contagieuſe, 
dont les ſuites & les ſymptòmes ſont plus 
ou moins funeſtes, ſelon la difference des 
tempèramens & des humeurs. Voici mot " 


mot * Lettre que je recus. 
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LETTR E 
De Madame DEST.... au Chevalier DART. 


()unriiez à jamais mon nom, mes traits 
& ſur- tout ma foibleſſe; que rien ne rappelle 
mon image dans un cœur ou j'ai ete mepri- 
ſee; n'ayez pas Faudace de penſer a moi; ne 
me deshonorez plus en m'offrant les reſtes 
d'une paſſion mal èteinte: ce neſt pas vo- 
tre affreuſe inconſtance qui me deſeſpere ; elle 
ne ſera jamais auſſi entiere que je le deſire; 
Ceft la crainte d'etre encore aimèe, Ceſt la 
honte de regner ſur votre ame, qui rendent 
ma vie malheureuſe. Jour affreux ou J'ai 
connu le plus perfide de tous les hommes ! 
Moment fatal a ma gloire & a mon repos , 
ou Jai pu aſſez eſtimer ſon cœur pour deſi- 
rer de le poſſèder ſeule! Quelle erreur m'a 
ſeduite , quelle furie a faſcine mes yeux ! Je 
crois le crime inevitable, puiſque je n'ai pu 
me defendre de vous aimer. Un enchaine- 


ment affreux de cauſes WR „ m'a Ore 
Puſage 
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uſage de la raiſon & Texercice de ma li- 
bertè; mais non, Jai creuſè moi-meme Þ 
me ou je ſuis tombee ; j'ai ajoute foi a vos 
yeux impoſteurs , a cette phyſionomie ot 
toutes les vertus ſembloient ſe peindre; Jai 
penſe aveuglement que tout ce qui paroiſ- 
ſoit aimable , pouvoit etre aime. Malheu- 
reuſe ! Je rai pu rèſiſter a mon penchant ; 
je vous al cru tendre & vertueux. Eh! com- 
ment ne pas croire ce qu'on deſire ſi ardem- 
ment? Toute ma fierte eſt tombee devant 
vous; je voulois reſiſter , & je ne pouvois 
que vous aimer ; je me perdois dans Peclat 
de vos yeux, & Jenivrois moi - mEme ma 
raiſon ; je Pendormois, de peur d'entendre 
{es reproches; mais vous Tavez reveillee, 
ingrat ; elle crie aujourd'hui, elle vous Ac- 
cuſe , ou plutòt elle maccable moi - meme. 
Quelle me laiſſe, cette funeſte raiſon, goit- 
ter un inſtant Feſpoir de la vengeance. Quoi! 
je rai. pu tenir dans ton cœur contre une 
image inanimee ? Le marbre m'a enleve mon 
amant ; une ſtatue eſt ma rivale? Tu nas 
donc trompee , d tu me parlois de mes 
1h Part, "ROY : F 
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charmes ? Je n'avois fans doute aucun droit 
de te plaire. Quoi ! je retois pas digne de 


te fixer? Mais Porgueil ne me fait- il point 
illuſion ? Ce que tu aimes ne Femporte-t-l 


pas ſur ce que tu as aimè ? Infortunèe que 


je ſuis! c'eſt la beaute meme qui combat con- 
tre moi, Ceft la mere des graces qui me diſ- 
pute un cœur; mais le marbre le plus froid 
& le plus inſenſible a · t - il quelque pouvoir 
ſur Tame des amans? Helas ! c'eſt le marbre 
meme que je crains; il ne change point, ſa 
beautè eſt toujours la meme ; le temps n'im- 
prime aucunes rides fur le front des ſtatues 
leur jeuneſſe eſt Cternelle, leurs charmes 
Piquent toujours, & le ſilence qu'elles gar- 
dent, aſſure pour jamais leurs conquètes. 
Oui, je maurois point craint la plus aima- 
ble des mortelles; ſes diſcours impoſteurs, 


la fauſſetè de ſes ſermens, Tinegalite de fa 


conduite, auroient pu detruire Fouvrage de 
ſes yeux; mais Venus en ſilence allarme plus 


mon cceur , que {i , brillante & parece , elle 


te faiſoir fucceder a Adonis. Tu yois que je 
te decouyre toutes les bleſſures de mon 
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cœur, que je les fais ſaigner devant toi ; 
c eſt te dire aſſeʒ que je deteſte les hommages 
que tu pourrois me rendre, puiſque je ta- 
voue que je ſouffre. Sois sur que tu ne ſgau- 
rois me guerir , & que je mourrois de dèſeſ- 
poir de tavouer ma foibleſſe, ſi je * 
en avoir encore pour toi. 

Tout autre qu'un Poete & qu un amant 
auroit cru, ſur une pareille lettre, Made- 
moiſelle Deft. . . plus paſſionnèe que jamais; 
mais je ne vis dans ſes expreſſions que ce 
qu'elle croyoit y voir elle-meme. Les veri- 
tables amans ſont toujours trop crèdules. 
Une maitrefle écrit des injures , ſans ſonger 
que ſon cœur les dement : un amant y eft 
ſenſible , ſans $'imaginer que l amour en ef 
le veritable auteur. Je croyois d'ailleurs la 
fierte de la Deft. .. fi bien etablie , qu'il ne 
me vint pas meme dans Fidee qu'elle piit 
jamais me pardonner, Ainſi mon ame sa- 
bandonna toute entiere au deſeſpoir , & 


Jecrivis ſur le champ ce que vous allez lire. 


Fij 


322  REFLEXIONS 
LE TTR E 
'Du Cichaller DART. d Madame Diesr.= 


Un crime imaginaire m'ote pour jamais, 
Mademoiſelle , le ſeul bien que je deſirois; 
je renonce ſans regret à une vie languiſſante, 
ou je ne pouvois meme jouir des illuſions 
de Feſperance: la mort neſt affreuſe que pour 
les heureux; il eſt triſte de la voir fendre 
bruſquement ha foule des plaiſirs qui nous 
environnent , & ſe faire ainſi un paſſage juſ- 
qu'a nous: mais quand la douleur a pris 
place dans-notre ame; quand elle en fait fa 
demeure eternelle , croyez-vous que la vie 
ſoit un bien, & qu'on aime a la conſeryer ? 
Vivre heureux , ou mourir, voila la maxi- 
me des cceurs ſenſibles: vous verrez dans 
peu ſi je ne ſcaurai pas Vautoriſer par mon 
exemple. 95 

Les lettres ſont d'un grand Wan e 
en amour; il ſemble qu'on ſe delivre, en 


Ecriyant , du fardeau qui nous accabloit; 
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c'eſt le ſilence qui nourrit les douleurs: il £ 


faut ſe plaindre, il faut gemir pour ſouffrir 
moins; & quand on a intèreſſè toute la na- 


ture à partager ſes peines, il ſemble qu on 
ſorte dune ſolitude affreuſe ou la douleur 
nous retenoit; tout y etolt muet pour nous, 
tant que nous nous ſommes tùs; mais au 
moindre ſoupir, à la moindre ss, nous 
croyons que tout S empreſſe a nous ècouter, 
que les objets les plus inſenſibles s animent, 
& que la nature entiere concourt à plaindre 
& a ſoulager nos malheurs. Ainſi vous qui 


avez perdu ce que vous aimez , cecrivez , 


parlez , plaignez-yous ; mais a qui? A votre 
maitreſſe, ſi elle vit; a ſon ombre, ſi les 


Dieux vous ont enlevèe; aux rochers, aux 
arbres, a votre chien, a votre chat, n'im- 
porte, il y va de votre bonheur. Le petit 
billet que je venois d' ecrire mavoit beau- 
coup ſoulagè, & le ſerment que j avois fait 


à ma maitreſſe de mourir pour elle, ſem- 
bloit m' avoir rendu le goũt de la vie & Puſage 
des plaiſirs. C'eſt dans cette diſpoſition qu un 


mouvement inconnu de curioſitè me con- 
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duiſit dans le ſallon des Dieux; j eſperai qu'il 
me ſeroit plus favorable que celui des Dèeſ- 
ſes. Mais quelle fut ma ſurpriſe! Je decou- 
vris a travers une porte vitrèe, Deft. . . qui 
Etoit montee ſur le char d' Apollon ſortant 
des Mers , & qui lui diſputoit la gloire d'e- 
clairer le monde. Jeus peine a m'empecher 
de rire ; mais je reflechis ſur mon aventure 
avec la ſtatue de Venus , & Jaugurai que 
celle d Apollon pourroit bien avoir produit 
le meme effet. Cependant je me cachai le 
mieux que je pus, afin de ne rien perdre 
de cette ſcene. Vous croirez fans doute , 
Mylord, que je vous raconte des ſonges. 
Mademoiſelle Deft.. . cette fiere beautè qui 
m' avoit tant reproche mon amour pour Ve- 
nus, alloit avoir une conference avec Apol- 
lon, & voici quels en &toient les propos. 
Quand on eft jolie, quand on a de Feſprit, 
Y eft honteux de gattacher à un mortel ; & 
puiſqu'il eſt des Dieux , il faut eſſãyer de 
leur plaire. Apollon, flambeau du monde, 
que le vulgaire te connoit mal ! Il te prend 
pour un globe enflamme , pour une mer 
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immenſe de feu. C'eſt ainſi qu'il te confond 
avec la gloire qui tenvironne. Mais moi, 
que tu daignas eclairer des mon enfance , 


moi qui ole te regarder avec des yeux &ai- 


gle, je perce les flammes qui t'environnent, 
& j arrive juſqu'a toi ; je reconnois Paftre 
de la terre & celui de l'eſprit; tu. agis fur 


Fame comme fur la matiere ; tu la fertiliſes, 


tu la deſſèches a ton gre, tu produis, tu 
detruis les nuages qui aſſiègent la raiſon : 
Monarque des cieux, tu allumes le tonnerre 
au feu de tes rayons divins ; Dieu du genie, 
tu Fechauftes, tu Pembraſes, & tu en fais 


ſortir des eclairs qui ſaiſiſſent les bons Juges, 


& qui deſeſperent les ſots. Leve - toi, ſors 


des mers, rends le jour aux amans ; ote- 


leur Filluſion, ou confirme-la pour jamais; 
eclaire ces glaces qui reproduiſent ta lu- 
miere; les Belles tattendent impatiemment: 


depuis douze heures elles n'ont pu conſidèrer 


leur image; laiſſe· les jouir delles · memes , 


laiſſe - les admirer leurs 'graces. Pour moi , 


je mepriſerai deſormais les foibles avantages 
de la beauté, & je raurai Cw amant 
| IV 
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que le Dieu des ſciences & de la veritable 
gloire. C'en eſt fait, ton char Sebranle, 
tes courſiers bondifſent ſous ta main, Fair 
S'ouvre, le ciel brille, je vole. Dieu! que 
la terre eſt petite! que Thomme eſt peu de 
choſe ! & que la muſique de VOpera eft 
mauvaiſe, quand on entend celle des cieux! 
Elle eſt en verite tout - a - fait dans le gotit 
Italien. 41 
Ma foi, Mylord, je ne pus y tenir da- 
vantage; j'entrai en riant de toutes mes 
forces, & Deſt.. tomba du haut de Vem- 
pirèe avec une colere qu'il fut impoſſible 
Cappaiſer. Que vous dirai-je de plus? Elle 
jura de ne jamais me pardonner; moi je 
jurai de ne Paimer de ma vie, parce que 
'Ceſt beaucoup trop que de renfermer tout 
a la fois dans ſa tete les plus extravagans de 
tous les Dieux, Apollon & Amour. 


Fin de la quatrieme Soiree. 


le 
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Je viens de peindre les extravagances & 
les ridicules de l'amour des Poetes ; il eſt 
juſte de finir cet article par un tableau plus 
riant «& plus avantageux. Il faut voir les 
Muſes a table, pour connoitre tout ce qu'el- 
les valent : on ſcait quel etoit le Parnafle 


des Chapelle & des Chaulieu, & combien 


ils decrierent la fontaine d' Hipocrene, de- 
puis qu'ils etablirent la ſuperiorite du vin 
de Champagne ſur toutes les eaux de I'He- 
licon. C'eſt à table que la Poëſie brille; 
Ceſt-la que les Poëtes ſcavent faire amour , 
& qu'ils rendent des hommages dignes des 
graces & de la beauté. Voyons:les ſur cette 


nouvelle ſcene, & men parlons plus dans 


la ſuite, de peur d etre auſſi ennuyeux que 
le ſont quelques- uns de leurs Ouvra 


* 
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SOUPER D'ETE, 


1. eſt temps, belle LEoxorr, 
D'entrer ſous ce naiſſant berceau 
Ou onde pure d'un ruiſſeau, 
Mouille ce jeune ſycomore 

Que vos yeux ont trouve fi beau. 
On voit ſur ſon ecorce tendre 
Nos chiffres amoureux traces : 

Ces chiffres forment un meandre 
On nos deux noms entrelaſſes , 
Toujours 4 fe ſuivre emprefles , 
S'abandonnent pour ſe reprendre. 
Dieu d'Amour, daignez les defendre 
Contre les ravages du temps. 
Puiſſent ces beaux nœuds, tous les ans, 
S'unir, s'affermir & s'ëtendre 
Comme les plantes au Printemps: 


Deja la table eſt eclairee 
Par Veclat pompeux des flambeaux g 
Et deja la table eſt paree 
Par les vaſes & les criſtaux; 


IN 
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Lifis , en hahit de bergere, 


Enferme au fond de la fougere 
Les dons de Bourgogne & du Rhin ; 
Tandis que fa jeune compagne | 
Porte, en riant, de la campagne 
Toutes les faveurs du matin. 

Je vois arriver Euphemie 

Avec ſon fidele Damis 3 

Vous trouvez en elle une ame , 
Je trouve en lui tous mes amis: 
Par Punion la plus aimable, 
L'amitie badine en ce jour 

Avec ce frere inſociable , 

Dont elle a fui long-temps la cour ; 


Tous deux aſſis 4 notre table, 


Enivrent nos coeurs tour-a-tour 

De cette volupte durable, 

Dont Vamitie jouit toujours, 

Et de cette rvrefſe ineffable 

Qu'on doit aux faveurs des amours. 
Couvrez la table en diligence, 


Eſclaves, & retigez vous: 


Pour nous gener, vos yeux jaloux 
Semblent ètre d' intelligence: 
Fuyez, votre ſeule preſence 
Feroit empirer la gaiete 3 
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Redonnez - nous, par votre abſence, 
La folie & la liberté.“ 


On n'obeit, Liſis s empreſſe, 


Et je vois dominer par- tout 

Moins d' abondance que de gout, . 
Moins d' appareil que de fineſſe; 
Des perdreaux ſurpris par adreſſe 
Dans les lacets embarraſſans, 

Ou va s'enchainer leur jeuneſſe; 
Mille autres oifeaux innocens 
Flattent plus la delicatefſe _ 

Que ces feſtins eblouifſans , 

Ou Paffluence & la richeſſe 


Emouſſent la pointe des ſens. 


Arretez, heures trop charmantes, 
Que de plaiſirs je vois voler ! 
Que de nectar je vois couler 
Par la main de ces deux Amantes-! 
Les Dieux puiſſent · ils reculer 


Le reveil de la jeune Aurore! -, 


Mon coeur plus amoureux encore 
Puiſſe - t - il languir & brüler 
Pour ma fidelle Leonore ! 

Mes yeux attaches ſur les ſiens 
Triomphent de la voir ſi belle. 


Ses yeux. enflammes par les miens, 


N 
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N'ont vu que moi; je ne vois qu'elle. 
Toujours quelque nouveau plaifir 

De plus pres a ſon char m'enchaine; 
Toujours quelque nouveau defir 

Me la fait nommer inhumaine. 

O nuit! cachez à tous les yeux 

Ces objets piquans de ma flamme; 

Et ſauvez pour jamais mon ame 

Du ſoin d' etre jaloux des Dieux. 


Tandis qu'occupe de mon verre; 
Je chante, je ris, ou je bois, 
Mille ſoins agitent la terre, 
Mille ſoupgons troublent les Rois; 3 
Le regne du repos $'coule , 
Les ſoucis deſcendent en foule, 
Et les mortels n'ouyrent les yeux 
Que pour voir la crainte importune , 
Qui dans un miroir odieux 
Leur expoſe de la fortune 
Les changemens capricieux. 
Aux pieds de celle que j adore, 
Vattens ſans crainte le ſoleil. 
Pour moi la vie eſt un ſommeil, 
Rien n'avoit pu le rompre encore; 
Mais les beaux yeux de Leonore 
Viennent de hater mon réveil. 
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REFLEXIONS 
SUR LA CURIOSITE. 


Porzova je ſuis ſeul, que le tems eſt 
mauvais, & que le monde m'ennuie, je prends 
le parti de reflechir & d'ecrire, bien reſolu 
cependant de laiſſer la, & mes Reflexions 
& mes Ouvrages, des que le Ciel ſera plus 
ſerein , que les Tuileries ſeront plus bel- 
les, ou que la divine Themire, dont Jaime 
tant les yeux, Veſprit & le commerce, aura 
plus ni migraine ni humeur. Les gens du 
monde , meme ceux qui penſent, ne retour- 
nent a leurs livres que lorſqu ils s ennuyent, 
ou qu'on les boude; c' eſt alors, plus que ja- 
mais, qu ils font uſage de leur eſprit. Ils re- 
viennent chez eux en colere contre toute 
une rue, & quelquefois contre tout un quar- 
tier; ils entrent dans leur cabinet comme 


* 
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dans un port inacceſſible aux facheux: quelle 


Jolie pour eux de pouvoir medire yoluptueu- 


ſement dans les bras d'un fauteuil commode ! 
Quel plaifir de metre point interrompus en 


travaillant au catalogue des ſottiſes d autrui! 


C'eſt alors qu' ils ſe rappellent toutes les anec- 
dotes du mois paſle. Ils trouvent que dans un 
auſſi court eſpace que celui de trente jours, 
un tel ne pouvoit devenir plus fat, ni une telle 
plus impertinente, & que tous deux ont paſſe 
reſpèrance commune. C'eſt ainſi, qu apres 
avoir oppoſe les ſottiſes du jour a celles de 
la veille, par le cours ſucceſſif des ſaiſons, 
ils comptent les progres du ridicule. Mais apres 
etre rappelles que les hommes ont ete tou- 
jours les memes, ils rejettent du cote des 
connoiflances qu ils acquierent de jour en 
jour, les nouvelles lumieres qui les eclairent 
ſur la ſottiſe ou la malignite du genre bumain. 
C'eſt alors quils commencent à comprendre 
que la vie du monde n'eſt jamais oifive pour 


un homme Ceſprit ; & qu'on eſt ſuffiſammenr 


habile, lorſqu'on ſcait demeler finement le 
caractere des hommes. 
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En effet, quelque partiſan que je ſois de 
la lecture, quelque immenſe que puiſſe Etre 
ſon utilite , je loue celui, qui fans. Sarreter 
aux peintures morales qu'on a faites dans 
tous les ſiècles, cherche a connoitre les 
hommes dans les hommes memes. Voici 
quelles ſont mes raiſons. On peut regarder 
Vhiſtoire , ou comme la deſcription gene- 
rale de ce qui veſt paſſe en telle partie du 
monde ,en tel Etat, en telle Province, en 
telle Ville; ou comme le tableau particulier 
de la vie d'un ſeul homme. Si les objets 
qu'elle embraſſe ſont grands, il eſt impoſ- 
ſible qu'elle deſcende toujours dans ces de- 
+ tails intèreſſans qui devoilent le coeur hu- 
main, & qwil eſt ſi aiſè de ſaiſir dans le com- 
merce du monde; enſorte que Phiſtoire , 
en nous Eclairant ſur les faits & ſur leurs 
Epoques , nous laiſſe toujours ignorer les 
vrais principes des evenemens. Les memoi- 
res, quoique plus detailles, ont le meme 


defaut. On y voit des caracteres deflines 
avec beaucoup d'art, mais ou imagination 


brille quelquefois aux depens de la verité. 
pk” * En 
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En un mot, dans toutes les hiſtoires, il 


eſt poſſible, peut-etre , de deviner quelques 
caracteres; mais on ne ſcauroit jamais en 
approfondir aucun. La raiſon en eſt bien 
ſenſible , c'eſt Thiſtoire des morts qu on ecrit. 
Un demi-Dieu vivant ſe plaindra toujours, 
qu'apres avoir couronnè de gloire, on oſe 
lui rappeller la plus legere: de ſes fautes; 
ma maxime eſt ſüre, on en voit tous les 
jours application: FYorgueil pendant la vie 
fait toujours taire la verite.: Ils periflent en- 
fin ces grands hommes; la nuit du tombeau 
nous les derobe pour jamais. Que laiſſent- 
ils aux Hiſtoriens? Leurs actions; mais leurs 
ſentimens & leurs penſèes les ont ſuivis 
chez les morts, il wen reſte plus de trace. 
Ainſi contentons- nous de connoitre , par 
la lecture, une partie deux-memes ; partie 
peu intèreſſante aux yeux d'un Philoſophe, 
qui ſe ſoucie moins d' etre au fait des 'eve- 
nemens, que des motifs qui les ont pre- 
pares. Je conclus donc que Sil eſt de Vinte- 
ret des hommes de vivre enſemble, la pre- 


miere de toutes les — uw à ſe 
Pan. II. 
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connoitre mutuellement les uns les autres. 
Mais comment apprendre a ſe connoitre, 
dira-t-on , fans les ſecours de la lecture? 
On le peut, en rempliſſant les deſſeins de 
la nature qui nous ordonne de vivre en 
ſociètè, & qui nous offre dans la ſociëté 
meme , les moyens de nous connoitre. Selon 
ces principes, la lecture eſt en quelque forte 
plus utile aux ſots, qu aux gens deſprit. 
Ceux-làa, moins occupes des reſſorts qui 
font mouvoir la ſcene du monde, que de 
leur fabrique exterieure, Sanmſent a voir 
fans. ſe donner jamais la peine de chercher. 
Sans doute que pour les forcer a reflechir 
fur ce qui paſſe habituellement ſous leurs 
yeux, la lecture del Hiſtoire leur ſera utile; 
elle leur apprendra à penetrer dans la ſource 
des evenemens. - Ceux-ci, au contraire, ètu- 
dient avec ardeur les uſages , les manieres; 
les diſcours , les geftes mEmes : ardens à 
pourſuivre la verite , prompts a la decou- 
vrir , impatiens de deyoiler Vame , ils la 
cherchent dans les yeux, dans le ſon de la 
voix, & juſques dans les ligamens du viſage; 


2. 


=> © © 


SUA ILA CURIOSITE, 57 


Ils ècartent avec art tous les nuages dont 
elle veut ſe couvrir; & ſe ſervant, pour la 
connoitre , des efforts qu'elle fait pour ſe 
cacher, ils la pourſuivent juſques dans fon 
ſiege , la forcent de ſe peindre elle-meme, 
& de developper ſes replis. Ainſi la lecture 
peut ſimplement piquer & ſatisfaire leur cu- 
rioſitè, mais elle ne {cauroit les eclairer in- 
finiment fur la maniere de ſe conduire. Je 
pouſſerois plus loin ce raiſonnement , ſi je 
ne craignois, comme il arrive toujours, que 
quelqu'un, en lifant ces Reflexions, ne s ima- 
ginat bien ſerieufement que je condamne la 
lecture, & que fauteur de Tignorance , Jen- 
leve aux ſciences & aux beaux arts, leur 

aliment & leur ſoutien. D'ailleurs je fais 
trop de cas de la curioſite ; c'eſt une paſ- 

ſion trop recommandable pour lui fermer 
la carriere la plus vaſte où elle puiſſe Seten- 
dre. De toutes les affections violentes qui 
nous dominent, je ren connois point dont 
on puiſſe dire, avec raiſon, tant de bien 
& tant de mal. Quelle occupe donc le loi- 
fir on on me laiſſe, & qu'elle 8 ſur 
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elle · meme. Jexaminerai combien elle eff 
frivole, mais ſinguliere dans les femmes; 
combien elle eſt bornee , mais neceflaire 
dans de peuple ; enfin combien elle eſt dan- 
gereuſe, & combien elle peut etre utile dans 
homme d'eſprit. Auparavant je vais la pein- 
dre avec des couleurs aſſez extraordinaires. 
. Ariſte croyoit n'etre point curieux; il 
ſcavoit pourtant qu'il avoit de Teſprit, & 
ce n'etoit pas ſans peine qu'il accordoit en- 
ſemble deux faits auſſi incompatibles. Ce- 
pendant, des le berceau , il Fetoit appergu 
que le deſir de tout voir, de tout entendre, 
ſi naturel a Venfance-, n'avoit preſque au- 
cune puiſſance ſur ſon ame. Seniible a la vue 
des belles choſes lorſqu'elles paſſoient ſous 
ſes yeux, mais pareſſeux a les chercher; 
il laiſſoit croire aux ſots que le ſentiment 
lui manquoit; auſſi peu inquiet des juge- 
mens d autrui, qu'il etoit ſatisfait de voir 
en lui-meme les principes du vrai, & les 
ſemences du bon goſit. Ne pour l'amour, 
il ſentit de bonne heure que ſon. cœur etoit 

foible , il fremit de voir ſon ame afliegee 
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par une foule de paſſions douces en appa- 
rence ; il craignit qu'etant enfin reunites vers 
un meme: objet, elles ne formaſſent une 
chaine d autant plus indiſſoluble, que par. 
fa douceur elle ſembleroit perdre de Pexces 
de ſon poids naturel. Ariſte eſt ne le plus 
ſenſible & le plus pareſſeux des hommes. 
Une des beautes de PAſie arrive à Paris, 
tout a Tenvi s empreſſe de la connoitre; 
les hommes pour lui plaire, les femmes 
pour lui chercher des -defauts. Ariſte, vic- 
time: de amour, deès que la beauté ſe prë- 
ſente, Ariſte, auſſi tendre Amant que Juge 
eclaire , n'augmentera point la foule des 
adorateurs de TEtrangere: Tembarras de la 
chercher lui ôtera le defir de la voir. Sil 
la rencontre a POpèra, content de avoir 
trouvee belle, parce quelle Teſt , il aban- 
donnera volontiers a un autre le ſoin de 
lui plaire , & Teſperance d'y rèuſſir; mais 
Sil eſt aſſis dans la -meme loge, & qu'il 
doive ſouper avec elle, le voila devore de 
tous les feux de Cythere; le plus pareſſeux 
des hommes eſt devenu tout-a-coup le plus 
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impatient. Que dirai - je encore d' Ariſte? 
La muſique na d empire ſur perſonne com · 
me ſur lui; mais Amphion batiroit au ſon 
de ſa lyre une ſeconde Thebes, qu Ariſte, 
pour etre_temoin de ce miracle, ne ſorti- 
roit pas du fauteuil ou il penſe Le :detail 
de ſes goũuts eſt immenſe, & rien n'eſt plus 
bornè que les demarches qu'il fait pour les 
ſatisfaire: livre au moment prèſent, fou- 
bliant des qu'il eſt paſſe, ne voyant que hut 
tant qu'il dure, il ne fait aucun uſage: de 
ſa-memoire „ ni pour les peines, ni pour 
les plaiſirs. Voilaà en apparence un homme 
bien peu curieux. Le hazard le mene chez 
Daphné; il eſt emw pour elle; fa pareſſe 
voudroit qu'il attendit le moment de: lui plai-· 
re, ſon amour le fait naitre. Daphnè eſt 
aimable, C'eſt une de ces productions fins 
gulieres de la nature, qui ſe fait gloire de 
paroitre tout ce quelle eſt: active comme. 
le feu, elle devore objet auquel elle sat - 
tache : le moindre goùt, sil reſt rempli; 
devient en elle une paſſion furieuſe. Aime- 
t· elle, toutes les puiſſances de ſon ame ſe 
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changent en jalouſie. II eſt auſſi difficile A 
Daphne amoureuſe de cacher fa paſſion, 

qu'a- Daphne indiffèrente de voiler fa froi- 
deur. Labſence de - IAmant eſt Tenfer de 
Daphne : victime de 1a paſſion, elle ſe con- 
ſume, elle ſe detruit-elle-meme ,. ou par les 
peines, ou par les plaiſirs; jamais ſon amour 
n'eſt plus près de $s'eteindre , que lorſquiil 
eſt extreme : Daphne paroit auſſi curieuſe , 
qu/Ariſte le paroit peu. Emportee par le goũt 
de la nouveautè, tout ce qui eſt ſingulier 


Toccupe; mais ſon ardeur extreme nuit tou - 
jours à ſes plaiſirs. Elle veut ſaiſir au memg 


moment tout le bon & le mauvais de ob- 
jet qui lui eſt offert, & ſouvent elle a le 
malheur d' y reuflir, Dela , peu de gens lui 


conviennent. Daphne connoit trop les hom- 


mes , Daphne les connoit trap vite. Reveil- 


lez toujours ſa curiofite ; & fi votre carac- 
tere eſt epuiſe , ayez VFadreſſe de vous en 


faire un autre. Soyez fou, ſi vous voulez, 


mais ſoyez - le d une fagon nouvelle; ſans 
doute que par les charmes de la nouveautè, 


vous fixerez ſon nn, Rien ne ſe 
W 
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reſſemble moins qu'Ariſte & Daphne : Ceſt 
ſans doute pour cette raiſon qu ils ſe ſont 
aimes long-temps , & que peut-etre ils S ai- 
meront toujours. Un lieu inconnu les uniſ- 
ſoit tous deux. Ariſte enfin a decouvert quit 
s'etoit trompe ſur ſon propre caractere; qu'il 
aimoit Daphne par curioſitè, & que Daphne 
tenoit a lui par le meme” nceud. Lun & 
Fautre furent moins flattes de ſe trouver 
aimables , que de ſe croire ſinguliers; ils 
alloient x la decouverte Pun de Tautre, & 
S'applaudifloient de ne voir jamais diminuer 
Je fonds ou ils puiſoient , & de ſentir croitre 
Fenvie de ſe connoitre à meſure quils ſe 
connoiſſoient davantage. Chacun deux en 
ſecret ſe. flattoit de poſſeder une des rare- 
tes de TEurope. Ah ! quentre' deux per- 
ſonnes d'eſprit, un tel commerce doit durer 
long-temps '! Car remarquez que dans les 
amans vulgaires, c'eſt toujours le cœur qui 
ſe laſſe le premier; mais parmi ceux qui 
penſent, le coeur eft toujours touchè, tant 

que Feſprit Samuſe. Il ſuffit d tre curieux 
& avoir en ſoi - meme de quoi exciter la 
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curioſite d'autrui , pour plaire long - temps 
a une maiĩtreſſe aimable , & pour Laimer 
long-temps ſoi-meme. 

Jai dit que la curioſitè etoit frivole , mais 
ſinguliere dans les femmes; on en connoit 
qui ont achete aux depens de leur gloire, 
la connoiſſance d'une anecdote ignorèe. En 
general toutes les paſſions qui ſont fondees 
ſur les foibleſſes, eclatent plus vivement 
dans les femmes que dans les hommes; mais 
quoique la curioſitè des femmes ſoit exceſ- 
five, je crois qu'on peut en rèduire les 


motifs a deux articles. Ce qu on penſe del- 


les en bien, ce qu'on penſe des autres fem - 
mes en mal; voilà les deux grands objets de 
leurs recherches. Tant qu'une femme eſt jo- 
lie, il eſt de la derniere importance pour 
ſon amour propre d etre au fait de Vimpreſ- 
ſion que ſes charmes font ſur nos cœurs. 


Pourquoi un tel eft-il ſi reveur aujourdhui? 


A peine laifſe-t-il tomber ſur moi quelques 
regards diſtraits; cette langueur touchante, 
ce feu intereſſant qui rempliſſoient ſes yeux, 
ſont. ils epuiſes? Ai - je merits {a froideur 
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en ceſſant de lui plaire ? ou ne me ſuisje 
pas trompee ſur le droit que je croyois avoir 
de le toucher ? Mais il reſt pas mon amant; 
qu importe qu'il me trouve jolie ? Helas ! 
ma gloire, mon repos, & le plaiſir piquant 
&enlever un Amant a ma rivale tout enfin 
en depend: il faut mourir ou ne rien per- 
dre de mes conquètes. La-deſſus une femme 
epuiſe toute Padrefle de fon eſprit, & tout 
le manege de ſes yeux, pour arracher un 
aveu authentique de l'effet que font ſes 
charmes. Pour peu que le Cavalier metta 
un prix a {a declaration, le doute de la Dame 
la conduira a tout ce que Vamour a de plus 
dangereux. Cette rage, car ce n'eſt pas ſim- 
plement une envie; cette fureur de con- 
noitre ſi on eſt aimable , ſuit les femmes 
depuis le commencement de leur printemps 
juſqu'a' la fin de leur automne. Il en eft de 
meme dont le naturel eſt fi porte a la cu- 
rioſitè, que dans le fort de leur hiver elles 
ne ldifſent pas de tenter quelques experien- 
ces; mais quand la ſaiſon de plaire eſt ab- 
ſolument paſſee, & que la raiſon geſt enfin 
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expliquee par la voix du temps, il reſte une 
autre curioſitè aux femmes; c'eſt de ſgavoir 
ſi elles ne deplaiſent pas. Il eſt triſte d etre 
rèduit à cette recherche; mais comme c'eſt 
la derniere reſſource de amour propre, les 
femmes sen ſervent avec toute la fineſſe 
poſſible. Heureuſement que toutes les eſpe- 
ces de graces ſont paſſageres ; ainſi le beau 
ſexe ſe conſole de la perte de ſes charmes , 
par Teſperance de voir bientòt fletrir ceux 
qui font le plus de bruit. Vous voyez bien 
Cephiſe, elle a ete jolie; le ſoin quelle 
prend de s'ajuſter, montre afſez qu'elle vou- 


droit bien Fetre encore: ne ſoyez point eton+ 


nè de Vexces-de ſa parure; Cephiſe remplace, 
par des mouches , toutes les graces qu'elle 
perd, & il n'y a point de fleurs dans fa 
coëffure, qui ne marquent Vabſence de quel - 
que agrement., -Cephiſe a de feſprit; une 
declaration: fade, un ſentiment mal rendu , 
lui deplaiſent plus que le filence & la froi- 
deur : lui dire qu'elle eſt charmante, c'eſt la 
faire appercevoir qu'on voudroit bien la 
trouver encore aimable , & la complaiſance 


SW 
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la deſeſpere. Ainſi, pour lui faire votre cour; 
parlez - lui peu delle-meme , mais etendez- 
vous ſur le compte des femmes de ſon age; 
dites-lui que cette fiere beautè, dont vous 
ſcavez qu'elle a ete fi jalouſe, n'a plus Pair 
de Deefle ; que toutes ſes graces fe ſont 
tournèes en mines forcees ; faites le calcul 
des rides de ſon front, des plis de ſes joues; 


plus il ſera long, plus Cephiſe vous trou- 


vera d'eſprit: fi meme vous avez Vadrefſe 
de repondre aux queſtions qu'elle vous fera, 
vous en ſerez adore. Par exemple, elle ne 
manquera pas de vous dire d'un air ſatisfait: 
mais vous ęètes fou! il ne ſe peut pas qu une 


telle ſoit ſi fort changee , je Pai vue char- 
mante ! Regardez alors toutes les raiſons 


qu'elle vous donnera pour detruire votre 
relation, comme autant de nouvelles recher- 
ches qu'elle fait ſur le changement de cette 


belle perſonne; car voila les“ femmes, plus 


elles ſont preſſèes d apprendre quelque cho- 
ſe, plus elles ſont ſingulieres dans les moyens 


qu'elles employent pour y parvenir. Lucile 


plaiſoit a Cleon , Cleon ne deplaifoit point 
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à Lucile; elle youlut ſgavoir quels riſques 
elle pouvoit courir en ecoutant ce nouvel 
amant. Vous ſcavez, lui dit elle un jour, qu un 
tel m'a ete attache long- tems, & que je Pai 
beaucoup aime : fans doute, Madame, re- 
pondit Cleon, & puiſque vous n'avez eu 
qu'un amant, il eſt bien triſte pour mon cœur 
de navoir pas joue le premier role. Le pre- 
mier role ! interrompit-elle , vous n'y penſez 
pas; Jai trente-trois ans, & vous croyez 
bonnement l.. Cleon changea de viſage. Lu- 
cile Iayant reconnu d'une humeur trop ſe- 
vere, aima mieux lui laiſſer croire qu'elle 
avoit eu pluſieurs amans, que de ſe donner 
2 un homme qui ne {cauroit pas pardonner 
une. infidelite. 
Lart magique , quelque decrie qu'il ſoits, 
ne tombera jamais: les femmes le ſoutien- 


_ dront; il eſt important de ſavoir fi cet amant 


qu'on vient de prendre, qui eſt un peu ſot, 
mais ſi jeune, ne ſera point enlevè par cette 
M. . . . qui eſt un peu laide , mais fi riche! 
Aura: t- on toujours un beau teint de belles 
dents ? Enfin ſe ſoutiendra-t-on, long · temps 
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jolie? Gagnera- t- on au jeu ? Sera-t-on bien- 
t6t aſſiſe a la Cour? Tous ces doutes de- 
mandent a etre &claircis ; & ce Meſt pas mal. 
à- propos que du ſein de la pauvretè & de 
Fignorance , on voit ſortir de malheureux 
Devins , qui tous ayant Ii dans le livre du 
deſtin la meme formule , repetent fans ceſſe 
les memes extravagances, & ſont aux yeux 
du bon ſens encore plus ſots que ridicules. 
Il ny a plus, Dieu merci, que quelques 
femmes de qualite , quelques vieux Chymiſ- 
tes & tout le peuple, qui donnent dans la 
Manie des Sorciers : les gens raiſonnables 
ny penſent plus. 

Le peuple eſt curieux & ersdule Obame 
ſes lumieres ſont bornees , il apperęoit du 
merveilleux dans tout ce qui ſort de Tordre 
le plus ordinaire; il croit aiſement tout ce 
qui le frappe, & rout ce qu'il wentend pas: 
dela, cette foule de corites pu6riles dont 
on endort Penfance , & qui laiffent quelque- 
fois dans des en „ bien faits Cailleurs , 
des impreflions de foibleſſe qui les deshono- 
rent. Rien n'eſt moins Etendu que la ctrio- 
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ſits du peuple; ſes vues ne ſe repandent que 
ſur les objets les plus groſſiers; mais il eſt 
necefſaire de Voccuper ſouvent par des ſpec- 
tacles , & de Vengager par des nouveautes 
meEnagees avec art, a ſupporter la longueur 
de ſes travaux & les peines de ſon Etat. 
ll ne me reſte qu'a dire un mot des dan- 
gers & des avantages de la curioſitè. Autant 
les femmes ſont curieuſes de connoitre ce 
qui ſe paſſe, en leur prèſence, dans le cœur 
de leurs amans , autant il eſt dangereux a 
un homme d'eſprit de vouloir approfondir 
lame & les ſecrets de ſes amis. II eſt triſte 
pour Tamitiè de ne ſe voir payèe que par 
des proteſtations vagues & des ſentimens 
frivoles: il eſt affreux de trouver de la 
faufſete & de la baſſeſſe ou nous croyions 
voir, ou nous adorions la verite & la gran- 
deur d ame: la confiance d etre aime, eft 
le ſeul bonheur de la vie, mais c'eſt un 
bonheur appuye ſur une colonne de ſable; 
en ſonder Vinterieur , Ceſt $'expoſer a la 
renverſer abſolument. . Contentons-nous de 
ſcavoir en general , qu'il eſt peu de vrais 
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amis; ſuſpendons long-temps notre choix, 
de peur de nous expoſer à des regrets; mais 
tranquilles quand nous Paurons fait, jouiſ- 
ſons des charmes de la 'ſecurits. Jètends 
ces reflexions juſqu'au plaifir meme : le de- 
finir , c'eſt le dètruire; il geſt couvert dun 


voile brillant qui s obſcurcit des qu on cher - 


che à le lever. Que je plains ces Philoſo- 
phes malheureux ; qui ne trouvent de reel, 
que ce qui eſt durable, & qui laifſent echap- 
per un plaiſir avec autant de facilitè, qu'un 
autre auroit d ardeur en evitant une peine 
Il eſt ſans doute de plus grands dangers at- 
taches à la curioſite ; mais cet ouvrage eſt 
trop badin , pour ſouffrir toutes ſortes de 
rèflexions. Je me contente de dire, en paf- 
ſant , qu'il faut proportionner nos recher- 
ches a la foibleſſe de nos vues, & «qu'il eſt 
des objets fi grands & fi eleves , que nous 
perdrons toujours, & du cõtè de Tinnocence 
& du c6te de la reputation , quand nous 
. voudrons entreprendre de les penetrer. Tour- 
nons nos recherches hardies du cdte des 


ſciences humaines; ſouvent nous marrive- 
; | rons 
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rons pas au but propoſe ; mais les decou- 
vertes que nous ferons ſur la route, nous 
vaudront afſez d eſtime, pour que nous ne 
puiſſions jamais regretter nos efforts. Ce 

weft qu'a VaRtivite de Teſprit , qu au defir 
impatient de connoitre , que nous devons 
peut<tre & invention & la perfection des 
Arts. La curioſitè eſt une eſpece d' aiguillon 
qui ne ceſſe jamais de nous piquer. Une de- 
couverte heureuſe , une idee utile &. nou- 
velle , loin d'emouſſer ſa pointe ,:ſemble Pai- 
guiſer encore davantage. Le curieux reſſem- 
ble a Tavare; fa cupidité augmente avec. ſes 
richeſſes; mais Tavare renferme ſes treſors * 
& ſe prive lui- meme de la recompenſe que 
meritoient ſes ſoins & ſes fatigues yolon« 
taires, Le curieux namaſſe que pour 'repan- 
dre & que pour jouir; {es decouvertes paſ- 
ſent de Province en Province * q Etats en 
Etats, & ſuſcitent, juſques dans la poſterite. | 
la plus reculee , des partiſans aux Sciences, 
& des admixatgurs au eaur Arts, 
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REFLEXLIONS 
e e GOUT 
DE LA CAMPAGNE. 


Q- L ſpectacle pour un amant de la ſim- 
ple nature! Aſſis ſur la pointe des rochers , 
je vois fous mes pieds une infinite de petites 
Hes qui fe forment au gre du caprice des 
ruiſſeaux; je vois tomber avec bruit leurs 
ondes du haut de la montagne, & ſe briſant 
dans leur chiite , ils vont promener ſur la 
plaine leurs erreurs & leur inconſtance. Je 
crois etre le Dieu de la ſource qui bouil- 
lonne a mes cotes : ce fiege revetu de 
mouffe , ſemble etre le tröne où la nature 
m'a permis de monter ; elle veut fans doute 
que je-regne ſur des lieux o elle triomphe 
elle-meme. Quelle fraicheur dans Pair! Quel- 
le odeur charmante dans les herbes qui se- 
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levent autour de moi, & qui ſemblent per- 
cer le ſein aride des rochers, pour les cou- 
ronner enſuite de leurs feuilles ! Le jour 
commence a ſe meler avec les ombres de la 
nuit; mais Pombre $'leve inſenſiblement: 
on diroit que le voile qui couvroit la na- 
ture commence à ſe replier. Deja toute une 
partie du ciel seclaire; les aſtres qui y dont 
attaches , paliſſent, & ſemblent ſe reculer à 
Fapproche du jour, tandis que du còtè du 
couchant, la nuit etend encore, ſous les 
voũtes des cieux, un voile ſeme de ſaphirs; 
les étoiles brillantes qui I'eclairent ; ſem- 
blent ranimer tout leur feu pour soppoſer 
au lever de Paurore , mais leurs efforts ſont 
yains : tout Forient ſe pare des plus riches 
couleurs; la nature annonce ſon revell a la 
terre par la voix de tous les animaux; un 
vent paiſible fremit doucement entre les 
feuilles des arbres; & deja des cabannes 
voiſines, je vois ſortir des torrens de fumèe 
qui annoncent la fuite du repos & le regnè 
du travail. Fetoile de Venus wſpute ſeule 
encore a TAurore empire du _ j mais 
1 
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contente d avoir combattu un moment, elle 
previent fa defaite par une fuite lente, qui 
laiſſe la victoire indeciſe: Le triomphe de 
PAurore eſt rapide: image naturelle du plai- 
ſir; rien neſt fi brillant que ſon approche, 
rien reſt ſi court que ſa duree. Un feu plus 


vif efface les couleurs tendres dont elle $'etoit 


parèe: le Roi des Aftres ſemble $'elever en 
ligne droite du ſein de la terre: & ſes pre- 
miers rayons montent en colonnes vers le 
ciel; la tète des montagnes les plus reculèes, 
laiſſe deja voir la moitiè de ſon globe, qui 
S aggrandit inſenſiblement, & qui paroit ètre 
compoſè dune lumiere tremblante & bleuatre 
dans fa circonference , mais d'un rouge pale 
dans ſon centre. L'Aftre monte, & commence 
à former dans ſa marche une ligne courbe; 
ſon globe ſe retrecit , fa lumiere s pure, & 
ſes rayons , plus prompts '& plus ardens, 
vont bientot ſècher, par une chaleur mode- 
ree ,. Thumiditè de la terre & les preſens de 
FAurore ; les vapeurs douces qu'ils enlevent, 
forment en air des nuages legers, qui por- 
tes ſur Taile de Iinconſtance & des Zephirs , 
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ne laiſſent pas de former des contraſtes regu- 
liers dans le, vaſte tableau des Cieux. Quels 
objets! Eſt-il poſſible que je ſois peut-etre le 
ſeul en ce moment qui sen occupe ? Que 


| faut-il donc pour piquer la curioſité des 


hommes ? Que cherchent-ils dans les Arts ? 
Une imitation ſinguliere de la belle nature G 
repondra-t'on. Mais limitation ſcauroit-elle 
jamais approcher de Fobjet imitè? Quelle 
manie , de preferer une reſſemblance impar- 
faite, aux beautes finies de Voriginal !-Exa- 
minons cependant fi ces reproches ſont fon- 
des. Il eſt vrai que pour le plaiſir que peut 
donner une perſpective riante ou magnifique, 
Part n'a rien à oppoſer à la ſimple nature * 
le plus beau payſage du Titien ne ſgauroit 
etre compare a la ſcene admirable que je vois 
4 =o ſous mes yeux. La nature ſouffle la 
rie, action & la force A tout ce que je 
vois ; Fart du Peintre ne peut que men offrir 
les images. Le palais du Soleil dans Phaeton ,' 
tiendroit-il contre le ſpectacle pompeux dont 
je viens d'etre le temoin ? Non, fans doute , 


lorſqu'on conſidere la nature ne vn 
1 
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qu'un corps, dont toutes les parties s aſſor- 
tiſſent; quand on ne detache aucun des or- 
nemens de ſa. parure, Part ſoumis rampe de- 
vant elle. Infinie dans ſes richeſſes & dans 
ſes graces , elle couvre de honte un rival 
qui ne cache ſes dèfauts qu'à force d' adreſſe 
& illuſion. Placez un tableau de Raphael 
devant un portrait de Macè, vous vous for- 
merez a Vinſtant une juſte idee de la nature 


& de Tart : Ceft dans ce point de vue que 


je m'etonne toujours, que tant de gens ſoient 
ſi peu ſenſibles aux ſpectacles brillans qui ſe 
paſſent tous les jours ſous, nos yeux. Quoi } 
parce qu' ils ſont journaliers, ils ne frappe- 
ront plus! Le detail ren eſt-il point im- 
menſe, & le tableau du monde ne ſouffre- 
t'il plus d' accidens qui le varient? Les ſaiſons 
offrentselles toujours les memes couleurs? 
Les jours ſe reſſemblent - ils? & le Ciel pars 
de nuages ou le Soleil ſe joue avec tous ſes 


rayons ; le Ciel; aſſiegè par des montagnes 


MCeau , ou le tonnerre eclate à grand bruit; 
preſente-t'il- le meme tableau? Mais ne pouſ- 
ſons pas plus loin un raiſonnement inutile; 
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nous preferons la peinture de ces objets aun 
objets mèmes, & nous avons raiſon ; le goũt 


de Vimitation eſt, fans doute, le plus utile don 


de la fageſſe de la nature; elle a voulu, pour la 
perfection des Arts & des Sciences, que ſtappes 
en general de la beante" de ſes ouvrages, nous 
euſſtont plus de plaiſir q les voir imitis „ qu à les 
confiderer en euxmẽmes ; afin que les charmes que 
nous gomterions dans nos travaux, fuſſent pour 
nous un engagement eonrinuel de les perfefionner , 
de ne jamais les interrompre. Car en efet , ft 
nous ſentions vivement toute Pharmonie des diffe- 
rens corps de Univers, nous n oſerions copier 
ce que nous ne nous laſſerions jamais d admirer. 
Mais dun autre côtè, il faut convenir que 
certains ouvrages de l'art / emportent fur quel · 
ques ouvrages de læ nature: on ne me fera 
jamais concevoir qu un palais regulicremert' 
bati , moffre rien de plus curicux à voir, 
qu'un tas de rochers entaſſes, ou le haxard 
auroit creuſè quelques grottes obſcures. Un 
Philoſophe preferera” peut- etre la grotte au 
palais; mais le luxe mème, dont les ſuites 
ſont ſi funeſtes, eſt I en ſoi. Ce 
| 1iv 
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ſont Vintelligence & invention qui font en 
fin porte a ſon comble, comme la déprava- 
tion des mceurs,en a favoriſe Vabus.. Sidonc 
la commodite & la fymetrie ſont des per- 
fections, il faut convenir qu'elles n'eclatent 
pas également dans tous les ouvrages de la 
nature, comme dans ceux ou. Fart excelle. 
Malgre ces reflexions qui peuvent etre ſen- 
ſees, il eſt un certain nombre deſprits qui 
preferent les beautes nues de la Campagne, 
aux graces etudiees de nos jardins & de nos 
terraſſes. Javoue, peut- etre a ma honte, 
que je ſuis de ce nombre, & que j'ai la 
ſottiſe de croire qu'aſſis ſur mon rocher, je 


golite plus de plaiſir que dans le ſallon le 


plus delicieux de Paris. Il ſemble meme que 


je paſſerois volontiers ma vie dans ce lieu 


ſolitaire ; la journée n'eſt pas bien avancee, ' 
je verrai ft ma Philoſophie ne ſe dementira: 
point, Me voila donc rèſolu de diner dans 
une des cavites de la montagne: revenu enſin 
à cette ſimplicite dont les Poetes font de ſi 
belles deſcriptions, je trouve antre, ou je 
me ſuis retirè, commode. Le roc entr ouvert 
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en pluſieurs endroits , donne paſſage a Veau 
la plus vive & la plus pure: fa chute & 
ſon murmure me promettent un ſommeil 
tranquille & des ſonges legers. Non, dans le 
repas frugal que je vais faire , je ne regrette- 
rai point le luxe des Villes. Mais, helas ! je 
ſuis ſeul. Eh, qu'importe ? La nature eſt avec 
moi, elle me parle, elle nreclaire, & cet 
entretien'delicieux me dègoùte deja du jargon 
du monde, & de Pinſipide douceur de la ga- 
lanterie. L'ardeur du Soleil eſt extreme , mais 
la profondeur de ma grotte me ſauve des 
torrens de feu qu'il lance fur ſon ſommet ; 
les animaux cherchent Yombre des arbres , 
& paſſent dans le repos des momens ou les 
herbes brülantes n'ont plus la meme ſaveur. 
je ſuis donc à moi , je crois meme ſentir re- 
naitre au fond de mon cœur cette paix, 
compagne de Vinnocence , dont je commen- 
ois à perdre le ſouvenir. Mes livres me 
ſuivront dans ma retraite , ils m'empeche- 
ront de rompre entièrement commerce avec 
les hommes. Je les verrai penſer, raiſonner 
& agir; mais ſans rien perdre de tout ce qui 
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pourroit myetre utile dans leur commerce; 
je nappercevrai plus heureuſement que leurs 
images. Incapables de me nuire, j oſerai ſon- 
der la profondeur de leur ame, & porter le 
flambeau dans ce labyrinthe tenebreux ou ils 
egarent notre raifon. Sorti du tourbillon ou 


ils errent fans ceſſe au gre de leurs paſſions 


effrences , je ne ſerai que ſpectateur de leurs 
manceuvres. On ne pourra jamais m'accuſer 
Cen ètre le complice ; il me ſera donc per- 
mis ici detre vertueux : il me ſera permis 
de le paroitre. Je pourrai degager mon eſprit 
de ce goũt frivole que les femmes m'ont 
donne. Je ſentirai donc renaitre- la force de 
ma raiſon, & le feu de mon imagination. 
Verite immortelle , j'oſerai te ſuivre! jJoſe- 
rai tentendre & tadorer !; La flatterie ou 
rYambition ne forceront jamals ma bouche à 
te deguiſer, & mes yeux ne verront plus les 
laches qui te trahiſſent! Enfant terrible de 
Poiſivete & du plaiſir, Amour, tu fuiras 
loin de moi, ou tu n'y paroitras que déſarmè. 
Oui, par Veſtime, tu fixeras deſormais mon 
choix; je ſerai libre au milieu des chaines 
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dont tu m'auras charge : tendre ſans often- 
tation, fidele fans effort, ingenu fans art, 
vertueux fans maſque, je ne ſentirai que les 
peines d une abſence courte , qui ſeront chan- 
gees dans peu en autant de plaiſirs. Sois cruel 
dans les Villes, exige un eſclavage ſervile, 
foule ſous tes pieds la fortune, ou donne- 
lui a-ton- gre des ailes. Perds les uns, & 
fais ſortir les autres de la pouſſiere: ſois 
eſclave par ambition, & tyran par nature: 
monte juſques fur le trône, gouverne le 
monde, fais pencher la balance de Themis ; 
donne le glaive a Mars, olive a la paix. 
Sois en meme-teinps le plus foible, le plus 
puerile de tous les etres , & dune main 
repands des feuilles de roſes , tandis que de 
Pautre tu feras gronder le feu du ciel. Tran- 
quille dans. mon rocher, je verrai le theatre 
immenſe où tu texerces, & je me ferai un 
amuſement de affaire ſerieuſe des hommes. 
Non, Tennui ne me ſuivra point; amour 
propre me defend de le penſer. Deja un au- 
tre tableau vient amuſer mes yeux: le So- 
leil ſe retire, la fraicheur renait, une lu- 
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miere plus douce, mais plus foible, eclaire 
Ia tete des arbres, & l'ombre deſcend inſen- 


fiblement vers leurs tiges. Je ne ſcais quel 
baume charmant ſe diſtile dans les airs: il ſem- 
ble que la volupte vient de denouer ſes beaux 
cheveux , & de repandre les odeurs charman- 
tes dont elle les parfume. La douceur des plai- 
firs ſe reſpire avec air, elle ſuit toujours Tin- 
nocence & la Philoſophie. Ah! cen eſt fait: 
je demeure eternellement dans ce lieu, tout 
concourt a m'y fixer. Cette Bergere qui vient de 
me faire , en ramenant ſon troupeau , une reverence 
fi naturelle & ſi profonde , amuſera mon cœur, 
quand mes livres fatigueront mon eſprit. Mais 
quel eſt le carroſſe qui traverſe la plaine ? Je 
crois le connoitre. Les armes, la livree , tout 
enfin me donne la curioſitè de le voir de plus 
pres ; il savance vers moi. Dieu ! c'eſt The- 
mire , out Themire, la plus aimable de tou- 
tes les femmes; ceſt elle-meme , elle me re- 
reconnoit, elle nvappelle. Quel ſouper ce ſoir 
nous ferons enſemble a Paris ! adieu mon ro- 


cher ! adieu ma bergere ! adieu mes pres, mes 


fontaines ! vous pouvez amuſer un coeur qui 
N ea] 
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wa point de paſſions; mais Jaime mieux re- 
noncer a vos delices , que d'etouffer le goũt 
qui m'entraine. Et dailleurs je crois que la vie. 
champetre, fi elle dure plus de huit jours, 

reſt belle qu'en peinture. | 

Au reſte, je ne ſuis pas le ſeul qui ait ha- 
bits le rocher dont je viens de faire la deſ- 
cription. Une caſſette que j'ai trouyee dans le 
fond de la grotte, m' apprend qu'un ſage avoit 
choiſi la meme ſolitude. Ce trèſor n'eſt pas 
de ceux dont on fait le plus de cas dans ce 
ſiecle. Ce n'eſt pas de Tor, c'eſt de Feſprit. 
Les deux Odes Anacreontiques intitulees 
I Amour & les Nymphes , & 1 Amour Papillon, 
inſerees dans les Poeſies fugitives , pag. 103 
& 105 de la premiere Partie , ſont les petites 
pieces que je choiſis au hazard; on y trou- 
vera plus de naturel & de naiyete , que 2 
PEE & de travail. „ 
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DISCO URS 
P RON OVV C E 


A LACADEMIE FRANCOISE, 


Par F'AUTEUR, le jour de ſa reception, d 
la place de M. I Abbe GEDOIN, 


NMxss1zuRs, 


Cer au beſoin mutuel que les hommes ont 
de geclairer , qu'il faut rapporter Petablifſe- 
ment de toutes les Societes Littèraires; & c'eſt 
au ſage 6tablifſement de ces memes Societes , 
qu'on doit fixer dans toutes les Nations Vepo- 
que la plus certaine des progres de Veſprit 
humain. Le Lycee & le Portique furent dans 
la Grece les berceaux de la Philoſophie & de 
PEloquence. Les Academies de la Grece de- 
vinrent les ecoles des Romains. 
Perſonne n'ignore que les Lettres floriſſan- 
tes ſous le regne d Auguſte, languirent bien- 
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tot après lui ſous Popprefſion de la tyrannie, 
& perirent enfin dans les ſecouſſes violentes 
qui ebranlerent YEmpire Romain. Les Arts 
ne triomphent que dans les temps de proſpe- 
rites ; & les talens endormis dans le ſein de 
la nature, ne $eveillent preſque jama's qua. 
la voix des Princes bienfaiſans ; maximes 
confirmees par Phiſtoire de tous les Peuples , 
& en particulier par celle des Frangois. On 
ſcait que Charlemagne ranima les Sciences 
& les Arts affoupis depuis long - temps; 
mais a fa mort, leur ſommeil lethargique re- 
commenca , & ne fut interrompu qu'apres la 
priſe de Conſtantinople. Alors les Scavans 
de la Grece, chaſſes par Mahomet II, cher- 
cherent un aſyle en Italie. Inſenſiblement les 
tenebres de la barbarie ſe diſſiperent, & le 
bon got rendu a PEurope , commenga a 
effacer les traces profondes de Pancienne do- 
mination des Goths. MPRA 

LItalie marqua la premiere, avec eclat; le 
moment de la renaiſſance des Arts; elle en- 
fanta preſque a la fois des Philoſophes, des 
Kiſtoriens , des Poëtes, des Peintres, des 
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Sculpteurs, & paſſa rapidement des commen- 
cemens aux progres , & des er à la 
perfection. 

Alors les Grands d'Italie, pour «tendre la 
gloire, naiſſante des Lettres, ouvrirent leur 
Palais aux talens, & fonderent un grand nom- 


bre d Acadèmies, dont les plus celebres fleu- 


riſſent encore aujourd'hui. Les Arts qui s ten- 
dirent par degrè dans Europe , devolent na- 
turellement ſe repandre en foule dans la 
France ; mais le moment de ſon triomphe 
wetoit pas encore arrive. Francois I. merira 
le titre de Reſtaurateur des Lettres. Marot , 
ſous ſon regne , reforma la Poeſie; mais cette 
brillante aurore annongoit en vain un fiecle 
plus eclaire. Le genie Frangois demeura ren- 
ferme dans le cercle etroit des Ballades & 


des Rondeaux , tandis que IItalie & le Por- 


tugal enfantoient des Poemes epiques. L'igno- 


rance etoit alors un titre de noblefle ; nous 


ne connoiſſions d' autre gloire que celle de 


vaincre nos ennemis; nous ignorions encore 
le noble avantage d' inſtruire nos concitoyens. 


Enfin le voile qui enveloppoit la * 
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ſe dechira. Le meme fiecle produiſit un Phi- 
loſophe qui enſeigna au monde a raiſonner; 
un Miniſtre qui apprit aux Rois a connoi- 
tre leur puiſſance; un Poëte qui nous decou- 
vrit les reſſorts des grandes paſſions, & Tart 
de faire parler les grands Hommes. - 

Le Cardinal de Richelieu, dont le coup 
d œil etoit fi prompt & f ſar , jugea que Vage 
brillant de la France alloit commencer. Il me- 
ſura d'un ſeul regard la carriere immenſe que 
Deſcartes feroit parcourir a Veſprit humain , 
& Teſpace que rempliroit le genie du grand 
Corneille. Perſuade que les eſprits inventeurs 
meclairent que rapidement leur ſiècle, & que 
ſouvent ils laiſſent après eux autant de tene- 
bres qu ils en avoient diſſipè; il reſolut de 
jetter les fondemens d'une Compagnie, où 
le ſcavoir & le gout, les connoiſſances & 
les talens fuſſent raſſemblès; ou dans une 
egalite parfaite , les gens du monde s inſtrui 
ſiſſent avec les Scavans, & les Scavans ſe po- 
liſſent avec les gens du monde Il comprit 
que cette union affureroit de la gloire aux 


Grands, de la protection aux Ecrivains, & 
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fayoriſeroit egalement la culture des Arts, 
& le progres de la politeſſe des mœurs. Il ima- 
gina ſagement, que le deſir d tre admis dans 
un corps {i reſpectable, exciteroit autant 
d'emulation pour la vertu que pour la gloire ; 
& qu'enfin IAcademie Francoiſe , en adop- 
tant dans la ſuite d autres Societes Litteraires , 
oppoſeroit une barriere impenetrablea l'igno- 
rance & au mauvais golit. Le ſucces repon- 
dit aux vues du grand Armand. Le Temple 
des Muſes $'eleya ſous les yeux de ſon Fon- 
dateur; & Vemulation qui developpe & per- 
fectionne les talens, ſe reveilla de toutes 
parts. La profeſſion des Lettres devint ho- 
norable. Racan , ce fameux Diſciple de Mal- 
herbe, s'illuſtra, en ajoutant aux titres de fa 
Maiſon le titre 'Academicien. 

Bientòt apres on vit le grand Conde com- 
battre & ècrire comme Ceſar. La Rochefou- 
cauld, Buſh , Saint - Evremont, acheverent 
enfin de convaincre les gens de qualité, 
que ce n'eſt pas le titre d Auteur, mais la 
maniere de Pacquerir , qui peut les desho- 
norer; que rougir d'ecrire , ceſt rougit 
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de - penſer , ceft: etre honteux Teclarer 
ſon ſiècle. 

Le prejuge qui condamnoit les femmes a 
Tignorance , fut enfin détruit. La Suze, la 
Sabliere, la Fayette, Sevigne ," Villedieu, 
Deshoulieres , apprirent a leur ſexe que 
les connoiflances ne nujſent point aux gra- 
ces, que ſouvent elles y ajoutent; & que 

Sileſt toujours avantageux ꝙ avoir de Veſprit, 
il eſt jamais ridicule, de le cultiver. 

C'eſt par cette communication xgciproque 
des gens du monde & des gens de, Lettres: 
par cet echange continuel des agremens & 
des connoiſſances, que la LangueiErancoiſe 
parvint a ce degrè d elegance, de puretè & 
de force ou la porterent bientòt | les. Boſſuet, 
les Deſprèaux, les Racine & les Flechier. 
Marquer les progres de leſprit ſous le xegne 
paſſe, c'eſt faire Hiſtoire 4 Saretne 
Frangoiſe. | 

LOUIS MV, ce e 4 wal le Ciel, 
par une faveur preſque unique, àvoit donne 
dans tous les ètats & dans toutes les profeſ- 


ſions, de e grands Hommes pour ſujets , demela 


Iy 
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bientòt les cauſes du retablifſement du goũt; il 
en rapporta origine a “Académie Frangoiſe, 
& en Thonorant de ſa protection, il voulut 
que Tèclat de la recompenſe marquat Vimpor- 
tance du ſervice. Ce grand Prince n'ignoroit 
pas que les mœurs s adouciſſent à meſure que 
les eſprits s eclairent. Ainſi, Mxssixuns, quand 
il vous ouvrit ſon Palais, quand il vous recut 
au pied du Trone, il attendit de L exemple de 
vos vertus, autant d avantages pour la ſo- 
ciètè, que vos Ouvrages en avoient pro- 
curè a Tempire des Lettres. Il recueillit le fruit 
de ſes eſpèrances. L Académie Francoiſe , des 
ſon ètabliſſement, avoit prouve dans examen 
du Cid, qu'on peut juger un Ouvrage avec 
ſevèritè, fans manquer d'egard pour la per- 
ſonne de Auteur; la difference de la criti- 
que & de la fatyre eſt marquee ſi claire- 
ment dans cet examen rigoureux , que la 
1 deſormais | ne peut _ les confon- 
dre.” 
Ne emble ri pas, ens a la ſageſſe 
de vos jugemens, que votre ſecond Protec- 
teur, ce Chef ſi reſpectable de la Juſtice, vous 
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ait laiſſè en partage Veſprit d'equite-& de 
moderation ? Heritiers de cet eſprit, vous le 
communiquez à tous ceux que vous daignez 
adopter. Le Juvenal du fiecle paſſè apprit 
parmi vous à temperer Vamertume de ſon 
ſtyle. Le hardi critique d Homere donna A 
la Muſe de notre ſiècle des lecons de po- 
liteſſe qu'il auroit di recevoir delle. Ainſi, 
MEsSIEURS , vous 'etes tout à la fois les 
modeles des Ecrivains eſtimables, & fun- 
ple des bons Citoyens. | 
Ce double eloge: vous . abeefal- 
rement le ſouvenir de Villuſtre Academicien , 
2 qui Jai Phonneur de ſucceder. Homme de 
Lettres & Homme du monde, il avoit par- 
tage ia vie entre les travaux de Tetude & 
les douceurs de Pamitie. Admirateur des Grecs 
& des Romains, il en devint Theureux in- 
terprete ; ſes traductions reſſemblent aux bel- 
les copies de PFantiquite', qui font revivre 
dans un travail moderne, le feu & Feſprit 
de Voriginal ancien. Senſible aux -agremens- 
de la 'Societe , M. PAbbe Geédoin porta & 


conſerva dans le monde un cœur « ("Wh une. 
1 
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ame ſimple; & par un contraſte aſſez rare; 
il unit à la chaleur la plus vive dans les con- 
teſtations, un fond inepuiſable de bonte & 
de douceur. On a beſoin , pour louer les hom- 
mes vulgaires, d emprunter les ornemens de 
FEloquence ; la fimplicite des faits ſuffit a 
Feloge du vrai mérite. M. Abbe Gedoin 
rendit des ſervices auſſi importans à la Re- 
publique des Lettres, que ſes ancetres en 
avoient rendu à FEtat: dans les emplois du 
Miniſtere & de la Guerre, pendant Feſpace 
de plus de trois ſiècles. Il eut des amis à qui 
il fut ſidèle; il en eſt regrettè; leurs larmes 
ſinceres honorent plus ſa memoire qu'un vain 
tribut de louanges. 

Vous mavez choiſi, MESSIEURS , pour 
ſucceder a cet Homme celebre ; puiſſai- je un 
jour repondre a vos vues ! Je ſgais qu en 
m aſſociant a votre gloĩire, vous avez moins 
pretendu: couronner mes foibles talens, que 
les encourager. Ma jeuneſſe qui me rend plus 


capable de profiter de vos legons, loin de 


me nuire, a parlè en ma faveur: Vous vou- 
liez ſans doute faire aſſeoir parmi vous, dans 
1 » ; 
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le meme jour, un des Maitres de la Langue 
Francoiſe *, & adopter un eleve. Je pene- 
tre vos intentions; vous marquez par vos 
bienfaits les tributs que vous exigez de ma 
reconnoiſſance; je connois deja le genre d ou- 
vrage auquel vous me deftinez ; je vois le 
Heros que je dois celebrer ; vos vœux ſe- 
ront remplis : receyez mes engagemens , 
daignez les porter aux pieds du Trone de 
votre auguſte ProteQeur. Oui, MzssrzuRs , 
a votre exemple, je conſacre des aujourdhui 
toutes mes veilles, tous mes travaux, au 
Defenſeur des Rois, au Pere du peuple , au 
Hs de la guerre, a a oe — * 


| of 


* M, Abbe Girard. 
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REPONSE 


De Avro au Diſcours de _——_ 
de M. Ducztios. 


a e . 


J E ne dois point au caprice du ſort Phon- 
neur de preſider a cette Aſſemblèe; TAca- 
demie Francoiſe a voulu confier 4 vos amis 
le ſoin de vous marquer ſon eftime. Elle 


auroit choiſi entre eux, pour parler en ſon 


nom, ſi elle neut ete ſenſible qua fa gloire ; 
un homme dont les talens ſont connus , dont 
les ſucces ſont affures , & qui ne a la Cour, 
pourroit negliger les Lettres, sil avoit moins 
d'eſprit, & leur donner un nouvel eclat, S'il 
Etoit moins modeſte. 

En me reſervant Phonneur de vous rece- 
voir dans ſon ſein , PAcademie, MoNnSIEUR , 
ma point conſultè mes forces; elle ne s eſt 
ſouvenue que de mes ſentimens; elle a en- 
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viſage comme une recompenſe de mon zele 
& de mon reſpe& pour elle, le plaiſir que 
j aurois de vous couronner a ſes yeux, & 
de meſurer le tribut d eſtime qu'elle m'or- 
donne de vous rendre aux eloges quinſpire 
Pamitie. | 

Ces lieux ont aſſez retenti des louanges de 
Feſprit & du genie; Ceft a Vamitie, Ceſt a 
ce ſentiment reſpectable que je conſacre au- 
jourd' hui mes foibles talens. 

Quel heureux moment pour vous & pour 
moi! Je rai point a craindre de vous trop 
louer ; vous raurez point a rougir de mes 
louanges : Peloge d'un ami eſt toujours exempt 
de flatterie. Lhomme indifferent peut a ſon 
gre diſſimuler les dèfauts, exagerer les bon- 
nes qualites , ſuppoſer des vertus; mais l' ami 
ne ſuppoſe rien dans ſon ami, il ſent tout ce 
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qu'il exprime; & sil ſe trompe quelquefois 


fur Ietendue du merite , il ignore toujours 
qu il ſe ſoit trompe. Plus il eſt ſenſible , plus 
il eft ſuſceptible de prevention ; illuſion qui 
le ſeduit, le charme en W ee qu'elle 
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C'eſt pour me-defendre , autant qu'il eſt 
en moi, d'une illuſion ſi flatteuſe , que j ë vi- 
terai de m' é tendre fur le fucces de vos diffe- 


rens Ouvrages. Ce neſt point a votre ami 


a vous dire que l'eſprit qui y regne eſt un 
eſprit de lumiere & de feu qui vole rapide- 
ment a ſon but, qui devore tous les obſta- 
cles, diſſipe toutes les tenebres, & ne ne- 
glige quelquefois de garreter ſur les divers 
accidens qui precedent , accompagnent ou 
ſuivent les objets, que pour preſenter plus 
vivement les objets memes. Il n'eft permis 
qua des Juges ſans prevention d apprècier la 
la noble hardieſſe d un Ecrivain qui Secarte 
des routes communes, non par ſingularitè, 
mais parce que ſon genie lui en ouvre de 
nouvelles, qui attaque avec force empire 
injuſte des prejuges , & reſpecte avec ſou- 
miſſion toutes les loix de Pautorite legitime. 
Je laiſſe a vos juſtes admirateurs le ſoin 
Capplaudir a votre eſprit; mon devoir eſt 
de parler de votre cœur; de developper , de 
faire encore mieux connoitre cette partie de 
vous mème, ſi intèreſſante pour nous, & ſans 
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laquelle, en vous decernant la couronne du 
talent & de Teſprit , nous aurions gemi de ne 
pouvoir vous accorder le prix de notre eſtime. 

Je dois rappeller, pour la gloire des Let- 
tres, ce temps a peine ecoule , ou Phonneur 
d'etre aſſis parmi nous excita Pambition dune 
foule de concurrens eſtimables. Le Public & 
Academie meme partages entre un Ecrivain 
celebre ,-& un homme qui joint au merite 
litteraire Pavantage d etre utile a VEtat , $'oc- 
cupoient ſans ceſſe des deux rivaux, defen- 
dotent avec chaleur leurs interets , & atten- 
doient avec une impatience melee de crainte, 
le moment marque pour le triomphe. Jamais 
victoire ne fut mieux diſputee ; jamais au mi- 
lieu des ſollicitations les plus puiſfantes , la 
liberte-de FAcademie , ſi neceffaire au bien 
des Lettres, & le plus grand des bienfaits 
de notre auguſte Protecteur, ne ſe conſerva 
{i pleine & ſi entiere ; jamais deux emules ne 
Seſtimerent de ſi bonne foi, & ne fe firent 
la guerre avec tant de probite. Ils comba- 
toient ſans erainte, perſuadès que le vain- 
queur deyiendroit. Tami le plus zele de ſon 
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rival , au moment hn il ſeroit nomme ſon 
Juge. 


L'evenement juſtifia cette nes rech 


proque ; fun & autre parti ſe rèunit; les 
fuffrages ſe confondirent pour etre unanimes , 
& les Juges ceſſerent d'etre partages entre 
les deux concurrens , des qu'ils eurent deux 
couronnes à leur offrir. #2 
Vous ne devez pas regretter, MoNnSIEUR , 
de r'avoir pu ſolliciter vous-meme une place 
que nous vous deſtinions depuis long-temps. 
Vos amis, pendant votre abſence, ont acheve 
de lever le voile qui deroboit vos vertus ; 
ils ont revele ces ſecrets de Thonnete-hom- 
me, ces actions genereuſes faites fans oſten- 
tation, & toujours cachees avec ſoin; ils 
ont mis dans le plus grand jour cette no- 
bleſſe de ſentimens, cette ſimplicitè de mœurs, 
ce fond de franchiſe & de probitè qui decon- 
certe ſouvent la 1 — , & attire tou- 
jours la confiance. _ 
pardonnez- moi, MONSIEUR, he m' oc- 
cuper ſi longtemps de vous; peut · etre un 
jour, place ou je ſuis verrez-· vous entrer 
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dans ce ſandtuaire des Muſes un ami; vous 


ſentirez alors combien il eſt doux de pouvoir 
le louer publiquement, & combien i1 ef 
difficile d'abréger ſon eloge. 

Je wajouterai rien au portrait que vous 
venez de faire de votre celebre Prèdèceſſeur; 
vous avez ſaiſi tous les traits qui peignent 
ſon eſprit, qui caraQeriſent ſes Ouvrages; 
& je les affoiblirois , ſi Peſſayois de les imi- 
ter. Je me contenterai donc de remarquer que 
M. Abbé Mongault, dans ſes excellentes 
Traductions, a ſcu aſſervir avec tant dart 
la Langue Francoiſe au genie de la Langue 
Latine & de la Langue Grecque, que les 
expreſſions ſeules ſont changees , & que Pel- 
prit de original, conſerve tout entier , ſem- 
ble avoir-repris une nouvelle vie. Herodien 
dans ſon Hiſtoire , Ciceron dans ſes Lettres, 
parlent comme des Frangois, & ne ceſſent 
pas, Sil eſt permis de s exprimer ainſi, de 
me comme des anciens. 

M. IAbbe Mongault 'eut encore un autre 
genre de merite plus rare & plus grand aux 
yeux de la raiſon. Severe eritique des origi. 
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naux dont il faiſoit de ſi belles copies, il ap- 
pergut des defauts dans POrateur Latin, & 
un grand nombre de fautes dans FHiftorien 
Grec; il ofa les relever avec une hardieſſe 
preſque ſans exemple. Sans doute la ſuperio- 
rite de ſon eſprit pouvoit ſeule Pempecher 
de tomber dans cette eſpece didolatrie ſi com- 
mune aux Traducteurs. 


Venez, MONSIEUR, nous conſoler de 


la perte q un Ecrivain fi eſtimable ; nous ſom- 
mes en droit d'attendre de vous les memes 
ſecours. Comme lui, vous appartenez a une 
Colonie ſi floriſſante, qui ſortie autrefois du 
ſein de Academie Frangoiſe , nous rend par 
reconnoiſſance les treſors de lumiere qu'elle 
recut autrefois de nous. Venez nous faire 
part des richeſſes quelle dècouvre tous les 
jours, & portez-lui en echange ces principes 
de gout, ces fineſſes de Part d ëcrire = font 
Tobjet de nos recherches. | 

Vous verrez regner dans nos Aﬀemblees 
Pegalite la plus parfaite, malgre la difference 
des conditions; la docilitè la plus grande, 
malgre la ſuperiorite des lumieres; la con- 
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corde au milieu des talens, & Punion entre 

les rivaux. | 

Vous verrez Académie, toujours equita- 
| ble, ne mepriſer dans ſes plus cruels enne- 
mis, que Vinjuſtice de leur prevention, & 

louer , meme de bonne foi, les dons pre- 

cieux de Vefprit dont ils abuſent contre elle. 

Vous verrez enfin dans cè Temple des 


4 " Muſes , les vertus exciter autant d'emulation 
que les talens. Oui, MONSIEUR, Teſtime 
; dun Roi Protecteur des Arts, les bontes d'un 
. Monarque Pere de ſon Peuple, ſont pour 


PAcadèmie Francçoiſe des motifs d ambition 
plus puiſſans que les applaudiſſemens de Uni- 
vers, & les louanges de la poſtèritè. Admis 
au pied du Trone, vous benirez avec nous 
le regne de la Juſtice; vous celebrerez les 
ſucces de la guerre, ſans perdre de vue les 
avantages de la paix. Lencens de la flatterie 
ne fume point devant notre Maitre; le Roi 
mepriſe la louange ; il raime que PFexpreflion 
du ſentiment. Que nous ſommes heureux ! 
En ne difant que la yerite , nous faiſons 
Peloge de ſon regne. 


„ 
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Bientòt ſon Palais va retentir de nos chants; 
bientot un Fils digne de lui, un Prince Peſ- 
perance des Frangois , qui au ſortir de Fen- 
fance connoiſſoit deja la probite , & Thono- 
roit de ſes eloges , va s'unir au pied des 
Autels a une Princeſſe illuftre , qui ne doit 
qu à ſes vertus le bruit de ſa renommee. Bien- 
tot ces deux auguſtes Epoux vont former ces 


liens reſpectables qui aſſurent la gloire du 


Trone & la felicite des Peuples. 

Que leurs nceuds ſacrès ſoient eternels ; 
que leur bonheur ſurpaſſe leur eſpèrance, & 
egale l'ardeur de nos vœux! Une ſemblable 
union annonce a la poſterite la plus reculee , 
des Princes juſtes; aux ennemis de la France, 
des Vainqueurs genereux , & des Arbitres a 
FEurope: 


| — a 
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COMPLIMENS 
Faits a Verſailles le 13 Avril 1747. 


Par FAuTE 1 R Directeur de Academie 
Frangoiſe , d Voccaſion de la mort de la Reine 
de Pologne. | 


AU ROI. 
SIRE, 


Tovs vos Sujets, & meme vos ennemis, 
admirent dans VOTRE MaA3EsTE le grand Roi, 
le vainqueur genereux, & le ProteQeur de 
la Juſtice. Permettez, SiRE, a TAcademie 
Francoiſe , toujours occupee de votre gloire, 
4admirer ſur. le Trone un Monarque tendre 
& compatiflant , qui eſſuie les larmes de ſa 
Famille auguſte , qui calme & partage ſa 
douleur , & à qui les liens du ſang & les 


nœuds de Pamitie * auſſi chers que les 
TI. Part, K 
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droits de fa Couronne. Un Heros nilluſtre 
que fon fiecle; un Roi ſenſible fait honneur 
a IThumanite. 


* 


A LA REINE. 
MADAMuE, 


IN ovs n'oſons exprimer a VoTrE MAJESTE | 


les ſentimens dont nous ſommes penetres 
un mot peut faire couler de nouvelles lar- 
mes. Jugez, MADAME , combien IVAcademie 
Francoiſe eſt touchee de vos regrets par la 


crainte qu'elle a Cen rappeller la cauſe. Qu'un, 


zele ſi pur, que des hommages ſi ſinceres 


puiſſent conſoler VorRx MAJESTE ! Quelque - 


juſte que ſoit votre douleur , nous ferions 
nos efforts pour la calmer, fi nous ne ſga- 
vions pas que le courage eſt OS de 
la vertu. 
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A MONSEIGNEUR 
LE DAUPHIN. 


NM onxsmenxeus, 


I, nos vœux ſont remplis , vous ne verrez 
plus PAcademie Francoiſe vous offrir le tri- 
but de fa douleur. Nous eſperons, Mor- 
SEIGNEUR , ne paroitre a Payenir devant 
vous qu'animes par la joie , ou conduits par 
la reconnoiſſance. Que ne devons-nous pas 
attendre de vos bienfaits ? Vous accordez aux 
beaux Arts , en les cultivant vous-meme , la 
protection la plus glorieuſe & la plus utile. 


| A MADAME __ 
LA DAUPHINE: 


Mapa, 


Luvs nœuds ſacrès que vous venez de for. 
mer avec un Prince, amour 2 Frangois, 
| ij 


"* 
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vous rendent propres tous ſes ſentimens: 
Vous partagez aujourd'hui ſes regrets; puiſ- 
ſiez- vous a Tavenir ne reſſentir que ſon bon- 
| heur ! Que fa felicite, Mapame , ſoit tou- 
jours votre ouvrage , comme elle eſt la ſource 
de nos eſperances! La vertu que vous ren- 
dez aimable, vous donne des droits eternels 
ſur ſon cœur, & vous aſſure à jamais de nos 


hommages. 85 | 
COMPLIMENT 


FAIT au ROI 4 ſon retour de  Armee, le 28 
Septembre 1747. 


- Sire, 

Ls ſucces rapides n ont acquis aux Princes 
les plus heureux que le titre de Conquèrant; 
les obftacles vaincus de toutes parts vous ont 
merits celui de Heros ; & votre amour conſ- 
tant pour la paix, au milieu des proſperites 
de la guerre, vous aſſure à jamais les noms 
e de Pere de la Patrie, 


FI N. 
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PIECES 


ADRESSEES 


A M. LE C. DE B*** 
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A SON EXCELLENCE * 


M. L'ABBE EC DEBTS 


SUR la conduite reſpective de la France & 
die F Angleterre. 


* | 
V OUS en qui la candeur, la foi, la verite, 
Des moeurs de la nature ont la fimplicite, 
Miniſtre citoyen , vertueux Politique, 

B***** , cet art profond ou votre ame s' applique 
N'eſt donc point Part de feindre & de diſſimuler, 
D'engager ſa parole & de la violer, 

D'ebranler d'un Etat les fondemens paifibles , 

De tendre aux Souverains des piéges inviſibles, 
Et de leur preſenter , pleine dun doux poiſon ,- 
La coupe du menſonge & de la trahiſon ? 


K— — 


— — — 2 


IM. le C. de B*** <toit 1 Ambaſſadeur AY 
de leurs Majeſt6s lmperiales. ; 
K iv. 
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| D'un fourbe ambitieux tel eft Vaffreux man&gge: 
Des plus ſaintes des loix infracteur ſacrilege, 
Ou de ruſe ou de force il veut tout aſſervir. 


Le crime eft fa vertu des qu'il peut le ſervir. 


Ceſt cette ambition tyrannique & fatale, 
Qui de la Politique inventa le dedale. | 
Elle avoit tout a craindre en oſant eclater 3 
Pour ſubjuguer le monde il fallut le flater : 
Des traits de la Juſtice on colora linjure, 
A Tombre des ſermens s'eleva le parjure , 
La trahiſon ſuivit la foibleſſe & la peur, 
Et cacha ſon poignard ſous un voile trompeur. 


Mais Sil eſt une intrigue obſcure & tortueuſe 3 
Il eft une ſageſſe & noble & vertueuſe. 
Fille de la Juſtice & mere de la Paix, | 
Son trone eſt entoure des heureux qu'elle a faits. 
Elle ſe montre aux Rois, telle qu'aux jours d Aſtree 
Sur la terre encor pure elle fit ſon entree: 
Ses traits d'un faux eclat ne ſont point revetus ; 
Elle eſt nue ſans art, comme il fied aux vertus. 
Qu'auroit-elle a cacher? Sa honte genereuſe 


Ne defire plus rien, quand la terre eſt heureuſe. 
L'honneur & Tequite , la concorde & l'amour 


Soutiennent ſa couronne, & compoſent ſa Cour. 
Que dans ſon ſanctuaire on penetre a toute . 5 
Un ſoleil n nuage * ſa demeure: 
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Ses oracles ſacres n'ont rien de captieux , 
Et leur livre eſt ſans ceſſe ouvert à tous les yeux. | 
Du Roi que vous ſervez telle eſt la politique. 
Il ne demande en vous qu'un ſage veridique: 
Montrez dans tout leur jour les vertus de ſon coeur , 
B+*****, a Partifice oppoſez la candeur. 
C'eſt a nos ennemis a chercher les tenebres. 
Mais déja leurs complots ne ſont que trop celebres , 
L'Anglois a dit: (a) „Les mers bornent mon horiſon, 
» Leurs bords ſont mes remparts; mais ils ſont ma 
» priſon : | 
» L'Europe a beau changer de face & de fortune, 
„Tourbillon ſeparé de la ſphere commune, 
» D'un feu ſeditieux conſume vainement, 
„En ſerai- je moi ſeul la proie & Valiment ? 
» Repandons au-dehors ce feu qui me devore: 
» Hatons-nous d'afſervir Ocean libre encore; 
„Et qu'un monde nouveau, par moi ſeul domine , 
» Se joigne aux bords Etroits ou je ſuis confine. 
A ces mots, les deux mers ſe couvrent de ſes 
voiles. 
Ses Peuples vont chercher de nouvelles étoiles; 
Et ſon vaſte commerce, à peine encor naiſſant, 


(a) On remonte ici aux tems d' Henri VIII & de la 
Reine — 
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Vole d'un monde a l'autre, & revient floriflant. 

Le Portugal heureux & 7Eſpagne opulente 
Promenoient ſur les mers leur fortune indolente, 
Sans defirs, ſans beſoins & ſans aQivite : 

Du fruit de leurs travaux Londre avoit hérité. 
De ſes fers échappè le Batave intrepide 

Avoit pris dans la Paix un eſſor plus rapide. 

Du luxe de VEurope agile meſſager, 

Son regne fut brillant; mais il fut paſſager. 
L'ambitieux Anglois ne veut point de partage. 
Ce rival a ſes yeux eſt fait pour Veſclavage : 

Il Tattaque, il le preſſe, il veut le mettre aux fers. 
Il eft vaincu lui-meme , il eſt chaſſe des mers; 
Il flatte le vainqueur, Vappaiſe , le déſarme. 

Le Batave en ſes mains ſe livre fans allarme, 
D'un Roi qui Va venge (a) ſe detache pour lui; 
L'Anglois au poids de For lui vend un foible appui, 
Et ſous le nom d ami S en faiſant un eſclaye, 
Labaiſſe, Vaffoiblit, le depouille & le brave. 

Cependant le Francois , par 1 Anglois dedaigne , 
Allarme en s'Elevant ſon orgueil indigne. 

Peuple doux & leger, mais courageux, docile ; 
Inventeur negligent , imitateur habile 
Demain profond dans Part qu'il effleure aujourd'hui, 


„6—ͤ—?— 
* 
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(a) Louis XIV. 
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Il laiſſe, en fe jouant, ſes maitres apres lui. 
Induftrieux Frangois , remplis tes deſtinees. 
Les mers, pour recevoir tes poupes fortunees , 
Emhraſſent tes Etats, te preſentent leur ſein : 
Leur rivage a tes pieds s'arrondit en baſſin. 
Tes fleuves nourriciers , la Loire vagabonde , 
La rapide Charente, & la vaſte Gironde, 
La Seine aux flots d' argent, le Rhone impetueux , 
Attendent des deux mers les tributs ſomptueux. 
Le Pin (a) cherche ta voile & des monts ſe dètache; 
Le Chene, pour voguer, vient $'offrir ſous ta hache; 
's. Le fer, ne ſous tes pas, dans tes forges coule, 
Pret a vomir la foudre, en cylindre eſt moule 
Une ecorce legere, au defaut de la ſoie, 
Se replie en cordage, en voile ſe deploie ; 
; Le ſapin te prodigue un bitume onctueux; 
u, Rien ne manque a tes arts, tout ſeconde tes vœux. 
L'Aurore & le Couchant appellent tes Pilotes: 
Ils partent; & bientot le retour de tes flottes 
e, Etale les tributs de Smyrne & de Tunquin, 
Les fruits de PAmerique & lor de VAfricain, 
Les baumes, les parfums de la fertile Aſie, 
Et du grain de Moka Vodorante ambroſie, 


— (a) Les Pyren&es peuvent fournir a la France des mats 


& des bois de conſtruction auſſi beaux & peut- etre meil- 
leurs que ceux du Nord. 5 2 | 
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Et azur d'une plante, (a) & le miel d un roſeau, (3) 
Et du ver Indien (e) le precieux reſeau 
Et ce riche duvet (d) qu'une main delicate 
File ſous les palmiers de Golconde & Surate, 
Daus tes Ports enrichis attirent tes rivaux; 
Pour toi nouveaux treſors , pour eux beſoins nou - 
veaux. 
L'envie en frémiſſant $'eveille a ce ſpectacle. 
Peuples jaloux, pourquoi, ſans trouble & ſans obſ- 
tacle, | 
Par les m&mes travaux ne pas vous ſignaler? 
L'heureux Francois n'oppoſe, a qui veut Vegaler, 
Que Pemulation , la valeur, Vinduftrie , 
Les talens & les arts enfans de fa Patrie. | 
E'Anglois, tyran des mers, ſar de ſon aſcendant, 
Pretend ſeul de Neptune uſurper le trident. 
Il geſt deja ſoumis de contree en contree, 
Les plus riches climats de IInde hyperboree 3 
Et ces bords tant de fois ufurpes & repris , 
Sont pour lui de la Paix & le gage & le prix. (e) 
Des colonnes d' Hercule au detroit du Boſphore, 
Et des glaces d'Hudſon juſqu' aux fables du More, 
Ses vaiſſeaux dans leur courſe embraſſent univers; 


— 


(a) L'Indigo. | (d) Le Coton. 
( 9 Le Suere. (e) La Paix d' Utrecht. 
(e) Le Ver a ſoie. F˙ ly Ter Yr ER 


. 
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Mais pour lui nos ſuccès ſont autant de revers. 
D'une rivalite paiſible & genereuſe 
Il craint de hazarder Vepreuve dangereuſe. 

Stairs (a) ſemble $'ecrier du bord de ſon tombeau: 
» Citoyens, de la guerre allumez le flambeau, 
„ Des rivaux de la France aiguillonnez la haine 
„Mais ne vous flattez point de Peſperance vaine 
„De vaincre en ces climats un ennemi puiflant , 
„Qui peut vous accabler , meme en s'affoibliſſant. 
» Achetez, Sil le faut, des bra? qui le detruiſent: 
„ Contre vos Allies que ſes efforts Sepuiſent. 
„ Mais vous, ſans plus chercher dans des combats 

douteux 

„Une gloire ſanglante ou des revers honteux, 
» Portez loin de ces bords vos forces reunies : 
» Submergez ſes vaifleaux , brulez ſes Colonies. 
„ Ceſt-la, que dans fa ſource il faut aller tarir 
„Ce commerce fecond qu'il ne peut ſecourir. 
„u' on nomme vos exploits conquetes ou rapines; 
„ Allez de fa puiſſance atraquer les racines, 
Et vous verrez bientot ſe flétrir de langueur 
Cet arbre dont la ſeve entretient la vigueur. 


2 


2 


0 


* 


WR Le 6 e de Milord Stairs eſt connu de toute 
Europe. Sa plus grande frayeur étoit que la France 
elit une Marine. Les Anglois, diſoit-il, doivent I'&craſer 


2 quelque prix que ce ſoit, des qu is la verront clever. 
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Londres grave en airain ces legons dans ſes faſtes; 
Tout ſemble conſpirer a des projets ſi vaſtes: 
L'Europe eſt embraſee, & VEmpire Frangois 
Vainqueur, mais accahle de penibles ſucces , 
Entourè d' ennemis, conſume dans la guerre 
Er ſon or & ſon ſang repandus ſur la terre. (a) 
Les vainqueurs, les vaincus, dans ce triſte univers, 
Tout gemit; & IAnglois triomphe ſur les mers. 

Inftruits par le malheur „les Peuples ſe deman- 

dent : 
„Pour qui coule le ſang que nos glaives repandent z 
„Et pour qui pleurons-nous nos enfans egorges , 
„Nos murs reduits en poudre & nos champs ravages? 
„L'Anglois ſeul, enrichi de la perte commune, 
» Veut ſur notre ruine lever a fortune; 
» Mais qui de nous eft fait pour Etre aveuglement 
„De ſon ambition la proie-ou Pinſtrument? 
„Des Iſles de Colomb aux rivages de POurſe, 
„Quand le fer deſtructeur aura marque fa courſe ; 
» Quand nous Vaurons rendu plus fier, plus dan- 
» gereux 3 | 
En bute a ſes complots , ſerons-nous plus heureux ? 
» L'un a Vautre il nous vend comme de vils eſclaves. 
„II a par les Francois ruine les Bataves 3 


(a) Guerre de Boheme, 


0 
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„ Pour Epuiſer la France il arme les Germains, 
„ Qu'il detruira peut- ètre un jour par d'autres mains. 
„ Jadis (a) pour PAcadie il eùt livre Autriche: 
„ Toujours pret a courir au hutin le plus riche; 
» Que ſon interet change, il change de parti, 
„ Et n'offre a qui le ſert qu'un joug appeſanti. 
» A ce funeſte joug c'eſt trop livrer nos tetes : 
„Qu' il pourſuive lui ſeul ſes injuſtes conquetres 3 
„Et qu'on ne diſe plus que fon or corrupteur 
» Eft du fort des Etats Parbitre & le moteur. 

Ainſi VEurope enfin 8'eclaire, & ſe degage. 
L'Anglois en vain trois fois la rappelle au carnage : 
Trois fois (5) vaincu lui- meme il fuit en menagant, 
Et reduit a la Paix (c) la ſigue en frémiſſant. 
Sur VOcean calms les hoſtilités ceſſent, 

L'eſperance & Pardeur dans nos Iſles renaiſſent, 
Le commerce effraye rappelle ſes eſprits: 
D'abord foible & timide, il ſort de ſes debris ;] 
Pas à pas il s etend, s'affermit & &'eleve 
Et Tenvie auſſi-tôt contre lui ſe ſouleve. 
La Paix tenoit ce monſtre a ſes pieds enchainé; 


0 0 


a) L'Acadie cedee aux Anglois fut une des condi- 
tions du Traits d' Utrecht, qui aſſure la Couronne dE, 
pagne à la Maiſon de Bourbon. 

6 A Fontenoy, a Raucoux, a Lawfeld, 

ö La ers —— Macs 
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Mais bient6t de ſes fers il ſort plus effrene. 

L'orage qui ſe forme aux bords de VAcadie, 
Menace I'Univers d'un nouvel incendie; 
L'Anglois en Pexcitant feint de le conjurer. 

Il atteſte la Paix que Von vient de jurer , | 
Il Tatteſte, & medite, implacable en fa haine , , 
Du Canada ſurpris Pinvaſion ſoudaine. 

Tel etoit ce projet fi terrible & fi vain, 

Dont Shirley parmi nous fomentoit le levain. 

Le piege eſt decouvert ; retirez vos arbitres , 
Anglois : les attentats ſont deſormais vos titres. 
Qu'on n'examine plus vos droits ni vos deſſeins: 
Ennemis dans la paix, dans la treve aſſaſſins 
Vous avez revolte la groſſiere droiture 
D' un peuple qui n'avoit pour loi que la nature, 
Du parti le plus juſte il s' eſt enfin range. 

Vous oſez le proſcrire; il ſera trop venge. 
Sa Maſſue (a) a deja ſeconde notre epce, 
Et deja, d'une main dans le meurtre trempee, 

It montre a ſes enfans vos cheveux tout ſouilles 
Du ſang qui fume encor ſur vos fronts depouilles, 
Braddock , ce confident d'une trame perfide, 

De vos brigands armes ce redoutable guide , 
Les voit perir, ſuccombe , & nous laiſſe en mourant 


— — 


(a) Les Sauvages Vappellent caſſe-tite, 


D'un 
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D'un complot déteſté l'aveu déshonorant. 
Honteux, déſeſperé de ce revers funeſte 
- Dans toute ſa fureur PAnglois fe manifeſte: 
Semblable- 4 cet efprit du Ciel precipits | 
Que IHomere. de Londre a fi bien imité, 
Son orgueil confondu s endurcit a la honte, 
Et de rage Ecumant, mord le frein qui le dompto. 
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Queſt devenu ce Peuple autrefois vertueux d 
Son courage etoit noble autant qu'impetueux 2 
L'Equirable Francois Padmiroit Cans le craindre: : 
Ses guerriers expirans nous forgoient à les plaindre. 
Anglois , vous fiites grands dans vos malheurs pafles ; 
De notre eſtime enfin vous etes vous lafles ? | 
On ſont les ſentimens que vous nous inſpirites 
Heros a Fontenoy , ſur les mers vils Pirates, 
Pour courir au pillage avec impunite ,. 

Vous joigne la baſſeſſe a Vinfidelite! 3 
Vous nous. criez „la. Pais , & nous livrez la guerre 1 
Lichete Juſqu's à vous inconnue à la terre: | 
Vous nous tendez les bras 2 you vous nous accous 

5 rons; g 
Et Vous nous alen quand nc nous- vous fecourons?. 


Mais d'un Peuple effrenc ces horreurs ſont Vous 


vrage. 
En ſoupconner ſon; Roi, cen lui faire un ougrage 
11. Part, | L 


* 
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Roi d' Albion, Lovis men appelle qu'à toi: (a) 

Il en eſt tems encor, juge & prononce en Roi; 

Sois complice ou vengeur, autoriſe ou rẽpare, 

Choiſis. . fon choix eſt fait, & Fox (b) nous le 

declare. SA PIG 22 

Louis, ta gloire enfin n'a plus & balancer, _ 

Et offenſe impunie invite a toffenſer. 

Venge ton Pavillon, venge ton Diademe, 

O France, quels trẽſors mas- tu pas en toi: meme 

Que Londre a peu connu ta force & tes moyens ! 

L'honneur ſous un Monarque a fait des Citoyens. 

Ame de nos Conſeils, 6 puiffante harmonie 

De 'Etat dans tes mains la force eft reunie. 

Tow wa qu'un en qu un Tenne qu une 

loi: 
La France wen na corps, dont ieee eft fo 
Roi: | 

Mais quel t trouble CL btibrs au ſein de Londre 2 

Lovis, dans ſes projets tu viens de la confondre, 

Si TAutriche & la France ont df ſe balancer, 

- Saffviblir tour à tour, four à tour s'abaiſſer; 

Cætoit pour s'affermir dans un juſte Equilibre , 

Er 9 85 en ne le monde heureux & e 


21. — Fe Wot wo MN 


. 4 


Requiſition du Rei- N. 
Py Reponi du Miniſtre bub, 


» 


n 
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Aux deſſeins de Henri Louis a ſatisfait: 
Il a fait ce qu Armand dans ce fiecle auroit fait. 
France, Autriche, vos noms enlaces par la Gloire, 


Enchainés par la Paix ſe ſuivront dans Yhiſtoire, 
D'une ſainte union ſymboles révéerks, 


Et du bonheur public preſages aflures, 


Ces noms en traits de flamme ornent le frontiſpice 


Du Temple de Janus (a) ferme ſous leur auſpice. 


REIxE, Vamour du monde & Pexemple des Rois, 
De Lovis triomphant digne Emule autrefois , 
De Lovis deſarme plus digne aniie encore, 

Le Francois Yadmira z deſormais il radore. 

Les Sujets de Lovis ſont devenus les tiens. 

Tes Peuples à leur tour ſont au nombre des ſiens. 

Leur amour pour leurs Rois vient de former leur 
hs chaine. N he | 

Ils furent ennemis ſans connoitre la haine ; 

Ils ſont rivaux encor de gloire & de vertu, wt 

Et Yaiment en Heros , comme ils ont combattu. 

Rois amis des mortels, tranquilles Republiques ; 

Ceft pour vous que ſont faits nos liens pacifiques : 


— 


— 
2 


(a) uand cette Epitre a été compolee , il y avoit. 
lieu de preſumer qu aucune Puiſſance de VEurope, ne 
ſeroit affez ennemie du bien public, & de ſes interts 
rticuliers, pour s oppoſer aux vues pacifiques de la 
rance & de Autriche. ( 9 | 
Ly 
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Sous les ailes de “Aigle, a Pombrage des Lis, 
Golitez des jours ſereins par la Paix embellis: 
Tranquilles ſpectateurs, vous nous verrez combattre. 
Sous ſes coups imprevus VAnglois croit nous abattre z 
Il ne ſcait point encor , meme apres Fontenoi , 
Ce que peut le Frangois lorſqu'il venge ſon Roi. 
Londres ta méconnu; ton ardeur a trompèe - 
Peuple autrefois l'ami de Rome & de Pompee, 
Marſeille, tu fais plus qu on n'oſe demander, 
Et Richelieu n'a pas le tems de commander. 
Huit Soleils ont produit les travaux d'une année: 
Tout eſt pret, on fait voile, & Minorque Etonnee 
Voit vingt mille Guerriers s'elancer ſur ſes bords. 
 L'Anglois cherche en fuyant ſon ſalut dans ſes Forts, 
La, tout ce qu'inventa la prudencg, guerriere 
Pour rendre une defenſe -& longue & meurtrier@, 
Trois mille combattans ſous un triple rempart , 
Et la flamme /& le fer, & la nature & Part, 
Nous avons tout a vaincre. Autour de ces murailles 
La terre, ſous nos pas endurcit ſes entrailles. 
La bombe dans les airs Selance en mugiſſant; 
Le boulet vole, tombe & roule en bondiſſant; 
A travers les eclats du bronze & du ſalpètre, 
L'infatiable mort commence a ſe repaitre ; 
Le Frangois Penviſage, & marche en Vinſultant: | 
La voi TY in e ce ad cd, 


C 
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Du front de Richelieu le calme & aſſurance 
Sement autour de lui la joie & Veſperance , 
U ſemble qu'il fait part, au milieu des combats, 
De ſon genie aux Chefs, de ſon cœur aux Soldats. 
Sage & malheureux Bing, il eſt tems de paroitre: 
Viens chercher ta ruine & ta honte peut · etre ; 
Rome apres la defaite honoroit la valeur; 
Carthage en un Heros punifſoir le malheur: 
Ta Patrie a Porgueil & la foi de Carthage : 
Tremble ; elle peut-encor Vimiter davantage. 
Il combat; & vaincu, prefere ſon devoir 
A Thonneur dangereux d'un noble déſeſpoir; 
It fuit : mais contre nous ſa flotte ramenee 
Peut ſecourir encor Minorque abandonnee. 
Non, Francois , ton ardeur ſcaura la devancer, 
Sans donner aux geftins le tems de balancer. 
Eft-il pour ce torrent Cobſtacle qu'il ne dompte 2 
S'il ne peut renverſer fa digue , il la ſurmonte. 
Deja Mahon chancelle & preEvoit ſon malheur : 
11 réſiſte à la foudre, & cede à la valeur. 
De IAnglois conſterne PFeſperance eſt éteinte. 
Ni de fon triple Fort la redoutable enceinte, 
Ni le foffe profond qui nous tient ſeparés, 
Ni les fourneaux ſays nombre a nos pieds prepares, 
Ni la foudre qui borde un mur inacceſſible, 


Ne Jui ſemblent pour nous un obſtacle invincible. 
Ly 


o 
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I! cede, il capitule, & des Lis deploys 


I! detourne en partant ſes regards effrayes. _ 

ta Mediterrance a l'Europe eft rendue, 8 

L'Univers applaudit, & Londre eſt conſondue. 
Ceſt ainſi que la honte eſt le fruit de Vorgueil. 

Quand le crime eſt heureux, la Terre eſt dans le 

deuil: 6 05 
La Terre eſt dans la joie, alors que la Victoire 
Couronne la Vertu des lauriers de la Gloire. 


MARMONTEL 
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A M. LE 0 DE BY: #2 
. jure que, fur _ ys, 0 
Je ne cadencerois jamais ket 
Ni I'Eloge, ni la Sayre. 
Pavois jure que deſormais 
Ma Muſe fiere , ſang rudeſſe, TE, 


Ne preſenteroit | point de fleurs 
Aux favoris de la Deefſe | 
Qui nous ſcduit par ſes faveurs, © ©* 
Et dont Vinconſtance traitreſſe 
Fait redouter à la Sagefle, 
Le faite gliſſant des grandeurs, 1 An 
Vavois jur.. . . Vaine promeſſe 0 
Je romps aujourd hui mon ſerment, 
Pour vous heureux & tendre Amant 
Des doctes Nymphes du n Wy 
Pour vous favori de Plurus;. = 27 iT 
Vous en qui le ,rang ,. e B 
Sont I'6quitable. récompenſe ir 9 


Ex des Talens & das. Ves. L Sn 
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VN craignez pas que dans une Ode: 
Vaille, louangeur incommode, 
Vous aſſoupir par mon encens; 
Je me tis de ces fox lyriques, 

Qui, moins ſublimes que peſans. 
Verſent leurs pavots pindariques 
Sur les Belles & ſur les Grands. 

O Voluptẽ, tendre Deefſe 1 
Inſpire-moi ces ſons flatteurs, 
Ces Vers, enfans de la pareſſe, | 
Qui par les charmes ſeducteurs wits 
D'une agreable negligence, CO 
Meritent toujours Pindulgence 
Des plus difficiles LeQeurs... 


„ 
1 1 0 


C'xsr ſur ce ton que dans cymete; 
Couronne de myrte & de fleurs, © 
D'une voix flexible & legere, 11 2.1 
Vous chantiez jadis ces trois Sceurs, 
De w E N é 
Sans qui la beauté regullere { 
N'a point de droits fir notte coeur; - 
Et qui ſouvent à la laidenr TON 
Donnenit Theureux talent de plaire. 


Qui , mieux que vous, pouvoit vaiiter 


« iS 


Des Grices le charmant partage? 


f 
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Vous &res fait pour les chanter , 
Puiſque vos Vers en „gen J | 


th 


SUR la Iyre 'TAnacrton 3 
Vous célébrez renfant vokge, N in 
Qui dans le printems de notre age, 1 
Eſt le tyran de la raiſon. 

Vous chantez le Dieu de la table, oh 
Celui des Vers & des Chanſons; | 
Vous peignez la Muſe adorable, 
Qui par un regard favorable, 
Vous inſpira les plus doux ſons, 

Et qui non moins. tendre qu 'aimable , 
Rendit ſon coeur a vos legons. 

Oui, votre Muſe enchantereſſe 

Eft Vamante de la Beauté, 

L'image de la Volupts, 

Et oracle de la Sageſſe, 


La, Volupte peinte en vos Vers, 
N'eft. point cette idole peſante, 
Qui ſur le Pinde languiflante, _ + 
Eft inſenſihle a nos concerts 
Qui, moins par gotit que par foibleſſe, 
Exempte d'aimables ''defirs, oo 
Languit au ſein de la mollefſe, 


Et s' endort parmi les plaifirs:  - 
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Ceſt cette Nymphe ſmillante , 
Toujours vive, toujours brillante, 
Qui, par les ris de la gaieté 

Et par les jeux de la folie, 

Fait rire la mElancolie, 

Et deride la gravite. 
 Ceft la decence qui, fans ceſſe, 

Par ſes plaiſirs comptant ſes jours, 
Boit dans la coupe des Amours, 

Le doux nectar de la Sageſſe. "gr 
| EScLAvE d'un vieux prejuge , | 
Envain Vimbecille vulgaire , 
Croit que, de tous ſoins degage , 
Un Poete n'eſt partage , 
Que du talent peu neceflaire 2 | 
De coudre & de rimer des mots; 
Mais vous joignez, malgre ces ſots, * 
L'art d'etre utile au don de plaire. 

Tr. on vit jadis ADpbDISSs OR, 

Negocier la paix en France, 
Pour le Monarque d' Albion; 

Et graver a jamais ſon nom, 
Par fa verve & ſon eloquence , 
Dans les faſtes de Helicon. 

Ou tel au temple de Thalie, 
DESTOUCHES fronda nos travers, 
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Et fut utile a fa Patrie | 
Par ſes Traités & par ſes Vers. 
Tel au luth Anacreontique, . 
Vous joignez Fetude des Loix : 
Tel, vous delaflant quelquefois . 
Par une Chanſon poetique, 

Des graves ſoins de yos emplois, 
On vous a vu, grand Politique, 

Soutenir avec tout le poids | 

une Eloquence patherique, . . 

Et Pautorite deſpotique, * 
Et la juſtice de nos droits. oj 

Oui, c'eſt vous, dont la main puiſſante, 
Par une adreſſe bienfaiſante , 5 
Forma ce nœud fi glorieux 
Que IAnglois craint & qu'il admire 3 
Ce nœud qui vient de joindre entreeux , 
LEſpagne, la France & PEmpire. 

Que ce premier de vos bienfaits, 
Que ce lien qui nous rafſemble, 
Puifſe reunir a jamais 

Des Peuples nes pour vivre enſemble ! 
C'eſt vous qui rendez à Themis 
Sa balance & ſon premier luſtre 
Par vous notre Senat ;lluſtre., 

Verra ſes droits plus affermis; 
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Il va confondre la malice , | 
Retablir Yordre , la juſtice 
Et renverſer nos ennemis. 


Mails tous ces bienfaits , dont la France 
Conſervera le ſouvenir, | | 
Nous font entrevoir I ce 
Du plus favorable avenir. © | 
Oui, tandis que ſur nos frontieres , 
Le Dieu terrible des combats , 

Au bruit des trompettes guertieres, » 
Lance la foudre & le trepas : 

Tandis que la voix de la gloire, 

Dans les feux conduit nos Guerriers, 
Et que la main de la victoĩire 
Couronne leurs fronts de lauriers; 
Tandis qu arbitres du tonnerre, 

Les Francois unis aux Germains, 
Enſemble s ouvrent les chemins 

De la Pruſſe & de PAngleterre; 

Nous verrons vos paiſibles mains 
Fermer le temple de la Guerre, 
Enchainer la paix ſur la terre, 

Et rendre heureux tous les humains. 
Nous vous verrons, à ma Patrie, 4 
Unir ces ſuperbes Bretons 


* 
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Dont nous admirons Vinduftrie , 

Et qu regret nous combattons. 
Nous vous verrons, nouveau Mecene , 
Et mème Horace quelquefois , 
Elever aux plus hauts emplois , 
Les heureux Chantres de la Seine , 
Et les charmer par votre voix. 
Une abondance legitime-, 

Va circuler dans nos Cites 3 

Les Arts, ſoudain refluſcites , 
Prendront le vol le plus ſublime ; 
Le Commerce banni des Mers , 
Que trouble le Dieu des ravages, 
Rapportera ſur nos rivages 

Les richeſſes de I'Univers. 

La Religion triomphante 

De Fartifice des mechants , 
Ranimera les tendres chants 

De la piete renaifſante 3 
Terraſſera VPaudacieux, 

Couronnera les voeux du Juſte ; 
Et, juſques au plus haut des Cieux g 
Elevera fa tète auguſte. 


| STN DE SAINMORE. 
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A M. LE C. DE B*** 
Arnis f Revaite du, Miniftere.. 
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| AE excuſer la licence 

Que, dans ſes tranſports ingenus , 
Le moins connu des inconnus 
Prend vis-a-vis votre EMINENCE, 
D'oſer lui porter les tributs, 

Qu'a vos talens, qu'a vos vertus, 
Doit offrir tout Etre qui penſe. 


Non, ce weſt point à la grandeur, 
A la puiffance, a la ſplendeur, 
Que Joffre mes foibles adages : 
Et le poiſon adulateur 
Jamais n'infecta mes hommages; 
Mais de loin votre adorateur , 
De vos Ecrits admirateur, 
Au modele des heureux Sages, 
A votre Muſe, a votre coeur, 
A vos ſentimens purs , ſublimes , 


EPITRE, 


Je preſente, en ces minces rimes, 
Un encens pour vous peu flatteur, 


MINISTRE , je vous felicite 
Aujourd hui de ne Ferre plus; 
D'ètre affranchi de la pourſuite 
Du Courtiſan qui ſollicite, 
par mille placets ſuperflus, _ 

Des graces, des faveurs d'@lite, 
Pour des ſervices pretendus, . 
Et le plus fouvent mal rendus. 


VoTRE bonne ctoile 5 'acquitte , 
En vous rendant la faculte 
De faire votre volonté: 
Eh ! quel Philoſophe ne quitte 
Pour un bonheur ſi ſouhaire, _ 
Une genante autorite , 
Qui flatte moins qu'elle n'agite > 


Av Poſte où vous avoient ports 
Tous les genres du vrai mérite, 
On eſt fort craint, fort reſpecté: 
Des clients nombreuſe eſt la ſuite , 
Mais on y perd ſa liberté. 

Au ſurplus, la liſte eſt petite 
Des bons amis de qualité. 
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D'anzuns, dans la plus haute a 
Trouve-t'on la realite F - 
Du vrai bien, que le bon * 8 
Et tous les Menins du Parnaſſe, 

Ont Eternellement chante ; 

Par un trait ſouvent repëtè, 

Toujours plein de gotit & de grace; 
Bient6t il vous ſera cite, 


Que de veilles, que de fatigues 
Ne troubloient point vos plus beaux jours, 
Pour developper tant d' intrigues, 
Pour caver de furtifs diſcours, WT 
Diſſipet mille ſourdes brigues , 
Concilier tant d'interets 3 7. 
Et rompre les obſcures ligues 
Que tramoient des complots ſecrets 2 


Dans ces picges que ſcavent tendre 
La ruſe & les ſophiſmes vains, 
Ou pour corrompre, ou pour ſurprendre 
Les cœurs, les eſprits les plus ſains: 
Votre franchiſe droite & pure, 
D'un coup d œil profond & leger, 
Par ſa marche facile & tire 55 
Percoit tout Part de I'6tranger, 


. Dans 
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Daxs leurs projets, dans leurs GD, 
Vous impoſiez a nos voiſins: 
Vous éludiez leurs firatagemes , 
Tandis que, prevenant leurs fins 5 
La ſagacite de vos vues 
Barroit les routes inconnues 
Qu'ouvroient leurs obliques deſſeins. 


Vous etiez tout a la Patrie, 

Et vous n'etiez jamais a vous: 

La gloire a des momens bien doux .,; 

Mas cette gloire fi cherie | 

Des Miniſtres & des Heros , 

N'eſt qu'une fleur toujours nourrie, 

Loin des myrtes & des pavots. - 
„» Hxunxux, dit Ami de Mccene; 

» Celui qui ſcait vivre pour foi, 

„Qui ne reconnoit d'autre loi 

» Que le doux penchant qui reatraine MN 

„Qui ne ced qu'a ſes defirs: 

„Qui, loin des embarras du monde, 

» Jouiflant d'une paix profonde, 

„ Na Caffaire que ſes plaifirs! __ 

Cxrrx aimable Philefphie i 

Ne ſe prend point dans nos Trait 2,0, 


Avec P'antique Germanie, © + © - 
NS II. Part. NM 
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De tant de Souverains, entés 
Sur les Rejettons tranſplantes 
Du Conquèrant de VAuſome, 


Les abſtraites diſcuſſions 
Des droits ſuſpects des Nations, 
Les Alliances & les Titres , 
A chercher dans des monumens , 
La plupart detruits par le temps, 
Dans des Chartes, dans des Regiſtres, 
Que bien des fois les plus ſgavans , 
Ne conſtatent que ſur des vitres, 
Sur des cloches, ſur des trombeaux, 
Ou ſur quelques douteuſes litres > 
Empreintes de vieux Panonceaur ,. .. « 
Telle eſt, fur de ſombres Bureaux, 
Bien ſouvent la täche où s appliqus 
Un Maitre de la Politique, 
Pour accorder des Rois rivaux. 


* 


Oh! que ces mots froids de Diete: 
De Congrès, de Junte ſecrete, 
Sont barbares ſur PHélicon ! 

Et que la diffuſe Logique , 
Dont un Agent grave ſe pique, 
A peu de cours, che Apollon! 


7 
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De cette tensbreuſe Studs 22 22 
Que n' inſpirent point es nent Svurs, 

Vous allez perdre Vhabitude,. --: —» - jo 4 
En laiſſant a vos Succeſigurs,* 

Au prix de vos doctes 1 | 

Un travail moins ſec 0 moins rude. 


=) - 


Vous rentrez dans vds deny wid 
Vos jours tiſſus de vrais plaiſirs 
Dans le calme & dans . e N r 842 
Du ſucces de tous vos defis, 
W a votre Exctmancs. | 1 

v0 
Reprenez ces \ nobles crayons... 8 2 


4 1. 1 4 f 


Dot partoient les brillans rayons, * 
Dont expreſſion vive & pure, 5 7 
Scait realiſer meme encor, :-- S 

Par votre magique peinture, EH 
Tous les liens que, dans rage Wor, - 
CTybelle abo 3a Farare. | r 4 


105 


2 of 1 er 881 
bp cette volnpts 13 . 
Qui fait la gloire la ſageſſe Saen tp | 
Et du Lycee & du Permefſes 2-7 / = 
Sur laquelle homme entete , D ; 
Par Vappas de Voifivers ;- 
Prend "oP 9 le . $ 


+1 
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Faites- nous aimer la vertu, 
Si digne de notre louange 
Par votre n 22 15 
Le vice a ſes pieds abattu, 
De nos illufions la vunge 


Chantez la franchiſe & "FALL - 

De la raifon toujours compagnes; 
Les plaifirs purs, le vrai bonheur, 

L'innocence de nos campagnes, 

Et tant d'autres attraits divers 

De la felicite des Sages, - 

Que, dans vos magnifiques Vers, 

8 — tous les ages. _ 


Par wats & vos hautes, | 
Rappellez ces Graces naives, 
Si ſeduiſantes & fi vives, 
Que vous embellites cent fois 
Tantòt ſous Pombrage des Neo,, 
Tantot fur email de nos rives: 
Mais que Teſprit morne des Loix 
Depuis long-temps rend fugitives," © 
A Taſpect du Trone des Ros. 


LE RETOUR 
D4POLLOM. 
A M. LE C. DE B*** 


UAND Apollon quitta les Cieux , _ 
I! apprit 'aux Bergers a chanter fur la lyre, 

Et les Echos. ſe plaiſoient à redire 
De ſon luth enchanteur les ſons harmonieux. . 
I! trouva le bonheur dans ce deſert ſauvage. N 0 
Se plaire en tous les lieux eſt le ſecret du Sage: 
Triomphant, il revint Safſeoir au rang des Dieux ; 5 
La, faifant plus dheureux, il le fut davantage; 
I verſa ſes bienfaits ſur cent Peuples divers: 

II avoit fait le bonheur d'un Village, 
Mais il fit dans les Cieux celui de. J Univers. 

On dit auſſi, ſi Pon en croit YHiftoire, 
Qu'il fut ſenſible a yorux des plus fimples mortels, 
Et qu'il n'oublia point , au faite de la gloire, 
Ceux qui, dans fa retraite , " encenſoient ſes autels. 
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O vous, en Qu TEurope- admire 
Le v & le rang, Teſprit & la bonte, 
Iuluſtre CAR DIX A, d eſt à vous de me dire 
Si Ceſt a fable, ou bien la verite, 
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— Tatens, . ka Naiſſance & Tectas, au genie , 1 
Ont fait ſeuls toute ſa grandeut; l 92 
Ceft dans les vertus, dg: ſag cœur 
Que les Francois liront Hiſtoire, de ſa vie. on 
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